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4A[REHVOUN! 4SNlh1HOLN
NON-SBULBMBNT' ONTRE LU PEU MAIS -SUR LA VIE

Vous n'êtes pas assurés que vos propriétés brûlent, mais par
exemple vous êtes bien assurés de MOURIR. Assurez-done votre
femme et vos enfants contre les suites qui peuvent être désastreuses
pour enx, de votre mort, en prenant une boune police d'asssurance
sur votre vie.

Pour tous renseignements, adressez-vous à

PHILIPPE MASSON,
Avocat et courtier général.

Bureau de la REvUE DE QUÉBEC,
No 59, rue St-Joseph,

Vis-à-vis le bureau de poste de St-Roch.

Bureau general dé collections
Si vous voulez vous éviter tout ennui et être sûr a ue vos créances

soient promptement payées, confiez-nous en la, collection.

PEILIPPE MASSON,

Avocat et courtier général,

Buieau de la REVUE DE QUÉBEC.
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JOS EPI [ TURCOT'LTE
5,rute st .Josephl, st Roch.
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C -1 AINO-GRM ENT S

Nous mnodifious. -

Non dans la formne ni dans l'idée, nmais dans le
prix.

IL' ab)oîî inntet était de deux piastres et cinqunant e
centins ($2.50) p-ar au ; il serti, dorénavant, réduit
à ne piastre (,'.OO0).-

Les quelqutes amis quii onilt eu assey de cou fla ace
on nous pouir nous payer liace e seronit pas
trompés .ils recevrontL le journal plus longtemps,
voilà tout.

Chaque numi-éro se vendra au prix die deux celi-
tins, dans les dépôts et tax bureaux die la R~u~

Le-paiemlent (l'aut molius trois mlois à l'avatnce,
donnera le droit (le recevoir iiotre*jotirnal à doini-
cile, oùt nouts le ferons déposer par nos porteurs.

Nous continuerons à publier des Jèuilletoîîs
canadiens ; celui que niUSi commençons cette
semnainle est dun11 initérêt palpitant et de longue
hialeinle. C'est lo, temps de lfaire conniiaissance avec
le héros dut rontau, CILAîRLES LIiEÂýF.U.

Nous aVonls entrepris la REVUE DEQuîm
uous la continuerons quand mêmii-e, mialgré lt coul-

Ctumrrence des journaux hedmdie e tioti-'
diens, loaxe tagr.Nous voulons attoiudre,
la masse dut peuple, étudier et discuter les problé-
mes sociaux ; s'il est possible, avec le temps et dut
travail, nous deviendrons l'organe autorisé (les
sociétés philanthropiques et ouvrières qui cher-
client à améliorer le sort dua peuple.

Le prix du journal était un obstacle à la ûiiffil-

sion de nios idées :nous nWavoils pas hésité à faire
un sacrifice.

Enlcore unle fo0is, le pro rrimi-e nle varie .pas.
Dieu« mlerci, notre journtal a été lut avec fr.veur,
plusieuirs (le nos articles ont été commentés et re-
produits dans la presse; nous1. avonls-dans saint-

Roe-ungroupe de coll aborateutrs zélés et ins-
truits, dont l'oeuvre se continuera de semaine en
semainle, pour le bient pitblic.

Nous seronls mane tPlus à mêede faire
une p:ropagande active. La REVUE DE QUÉBEC
ira partout dans les villes et les campagnes,
redire les choses imlportanteos qui se passent C)ici
pulissent ces entretiens, badins ou sérieuix, mais
paisibles et courtois, être dut =oùt dut plus grand
nomblre.

JosEPH TURtcoTTit

ARCH IVES

l.:î catiserie qfie nous ibinsuor'hiet qui porte la
signailturie dle notre excellent collaborateur, M. Le Vasseur,
nous sugèe itée dle Vorganmiisaiox d'un bureau d'utilité

Puiu;: nl'est pas, 1letivVý nais elle l'est dLans son application.
Lec buireaui dont nous paîrlons est tii bureau d'archives

pour lat ville (le<~îé,
(jil y coliect iontioraitc (!n îregitres, les évènements, quels

quh*ls soient, dle La vie queèbecoise, -lu point de vue de ['hie.
toii.

un inviterai t touis ecux qui tiennet (les registres des
p)riuîci[auX éVéneîaleuts qui se pasnt al leur connaissance, à
dléposer lfaits ce bureaut leur.; 11antusrri ts.

c.11, il est à notre euasîc que bien clos per-sonnes
ln.dsjourniaux à leur uisage privé. il nie s'agit pas ici clos

cadiier.i dlans lesquels les jeuines fil lee, au dehors de lat pension,
écrivent lusintriguies, Icti rs; atuonren tes et leurs déiceptions,
iiai,; bien dle nîn111IuseInat- sér'ieux, et il N cil R plus qu'on

petise.
Nous avons rencontré il n'y a pas longtemnps quelqu'un

qui nious u:voun.it avoir tenui pendant vingt-cinq ans un url
ijuitillieii Ç'le principaux évènements dle notre politique, de
niotr«e vie sociale. Ce.journai a été on volé ou gr-illé dans un
uîcciîdRi(e - quoilqutil cri puisile être, il es;t disparu, et la porte
e'st îrréî>itrible.

U uiutre citoyen a. eu chez lîiijusqu'en 1870 un volumi-
iieux inamtbrît contenanit l'histoire cde la marine et de 1'archi-
ted naîre navale titi Ctinuda, sous la dlonmination française et
après lat cession dui pays à IlAn gle terre jus 1u 'on 1818 ou 1819.
Ce mnuscrit, avec unie liaisse conpfléte (lu l'apitasqite, le journal
dle M. N. Auibin, 1'tt détruit lors do l'incendie dle Saint-Roch
<le Quiébec eii mai 1S70.

C'est lài encore iue p'î'îto irréparable -boir l'histoire.
Et comnbien d'autres maînuscrits, collections littéraires et

rares, serrp, book, n'ont-ils pas disparu dlans les difflrentm
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conflagrations qui ont dlévasté, ns faubourgs, nu n'ont-ils pas été
relegués dans les greniers de., inarclîrnîs (le vieux piapiers ?

Nous avons des archlivistes, dles sera1pèoîîçuini8es parmi
nous. Leurs collections parfois pîrécieuses sont exposées à,
bien des dangers, et le travail de bien (les années se trouve
trop souvent perdut.

Il faudrait prendre les mesures nécessaires pour sauver
ces manuscrits ou collections d'une perte cer'tainîe.

Pourquoi, d'abord, la ville ou des particuliers n'offriraient-
ils pas (les pîrimes pour los mueilleurs travauxv do ce geiice ?

L'es manluscrits serauejît adress4ls à- une cenî~mquii
en ferait un triage judicieux et chioisirat le ra',,ille.itr ehin- Mne
branche et d4ins une autre.

Le tout rassemblé, formnerait lui furt volume, riiu' serte
d'annuaire circonstancié (le la vie quotidiennre à Qiélbee. On
le ferait imprimer- en françaiï et en anglais, comme les
manuscrits se présenteraient, et au bout dle quelqrues années
nous aurions une espèce d'encyclopédie consultative dut
mouvement québecoig. Les historien dle l'avenir, reconnais-
sauts pourraient largement y puiser, eLtrnous leur faceiliterionîs
singulièremenft la tâchie dle cel te fiaçon.

Il nous meinle lo uen pareil bureau daeie devrail
tomber tout naturellement sous le contrôle (je la iniunicilet.
lité.

Il nous semble aussi (tie danis les îîlaîîs-dit nouvel tld-
ville, il serait sago de taire uit Iproviiso au éf!, heuclic 'ue
futuie bibliothèque publique, ce que les anglais appellent
CUizen.s' Libraey, boe le contrôle immédiat d'une commliis.
sien municipale et <'un (les olliciers (le la cortioration, le 1i'ef-
fier, par exemple ;alors lo bureaut d'archives de quebee tre u-
verait natur-ellemnent sa place dans les salles de0 la futureo
bibliothèque.

Nous n'avons pas dl'institu tien dle ce genre à, Qtiébec, et il
en faudrait une, ouverte à la masse (les contribuables.

L'idée, encore une fois, n'est pas neuve, niais eLle nous
paraît réalisable, et son application énergique, act:ve ol,
judicieuse rendrait de grands services à lat science statistique
et à l'histoire.

ASSURANCE DE VIE

SOCIETE Diýs ARTISANS

L'assurance de vie n'est pas tr'ansigée seulement par des
cempagnies et des associations qui ne l'envisag,,enit qu'au

pnt de vue des affaires, niais aussi et encore par des associa-
tions nationales, chrétiennes, catholiques qui la convertissent
en une coeuvre de patriotisme et de religion. Pariai ces dcoi-
niéres,, brille snrtout la Société del? Artisans (aaitsicl(j
de la cité de Monrtréal.

REuvre defpatriotisne, cette société n'admliet dans son sein
que des Canadiensm-françai s, et réserve aux seuls cauadliens_
français les bénéfices qu'elle est en moyen de, donne,'. Née
dans ),à province de Québec, comme son iloir social l'indiqule,elle est une société indépendante de l'é trange'r, elle n'est pas
une simple succursale, et par coneéquLent ce qu'elle perçoit,
comme ce qu'elle paye, ne sort pas du territoire national.
Reuvre de'putrioi.sme, elle l'est surtout parce qu'elle est une.

oeuvre de religion. En effet, d'après l'article 3m@ de sa
Constitution, les deux principales condlitiolis requises pour
'devenir membre sont :

Il1. D'êtr'e catholiqtie et de n'appartenir à aucune société
ed'secrète ou autre défendue par- l'Egiseû cilthl)ique r'eînâ.iiî3.

il 2. D'vi une bonne conduite morale et de n'être point
il &donné à l'usage des boissons enivrantes. "l

J'admire particulièrement la section cinquième de larti-
cl* que je viens de citer, où il est dit qu'il faut pour devenir
mnembre no-a-seuleinent être Canadien-friançis ou coirsid,éî é
comme tel, mais parler la langue française. Cette conîdition
n'est pas une surcharge de nmots . lois des fêtes do la cenven.
tion nationale de 1880, à Québec, j'ai vp un jeune homme, âgé
de dix-huit a ns, fils d'un Canadien-français né à Québec;ý ce
Jeune homme paratissait avoir reçu une bonne instruction
*mglaise, aux Etats-Unis mais ne savait pas un mot de français 1
i'our pouvoir devenir mem~bre de la société des Artii8an

<Oi<liîi-Icîçai.î,ce lannle hiomme aursait été aur moins forcé
d'apprendre -à parler' la langue deI sen pèr-e.

Adiiiettre des patriotes Lt (les cathioliqu3es, n'est pas

ses iii' 'mbreOS tels qu'elle les a adlmi.s. Les conditions d'ad-
misKsioni cea tintivnt à lier ceux-ci :ils doivent y conformer
toujours leuir foi et lotir conîduite cii les violant, ils encourent
le îiéle-onnleurl île l'expulsionî.

Les comîpagnie, d 'assuranîce nie regatrdent lat vie que
Comme une iinariclt:nnlse, saine ou avaiée, sur laquelle elles
consentent on ne consentent lias àl hasarder un certain
î'iq ne. Elles purblieront bieni ties pamphlets pour rappeler
au pere de liiiille le dlevoir qu'il a d'éconioiniserdesressour<ws
pouri le sOLitiei tic ses vieux Joui-s ou pour protéger l'avenir
îles siens : mais cettep dete est pour la forme, elle n'est
on (litali ' nient qt 1-e -i'e 'tra ui ine pa tts tant le cietîr quîe
la bourse (les -sujets auîxquels elle s'adresse. Dans tous les cas,
elles ile, sot pias udes ,î'ouieî, il 1'y a psi dé- lien qlui unit
leutrs assuLiés, les uits auz autrese qui l-s t'ait amis, frères.

Je ii 0ssîî' oIll utc le une puolice dlite bue,, tee/able
C'est-à-lire qtîa, iés deuI.x on trois ans de la d1ate de rula police,
te': t ce que la ' en lpt aL pouiývoir tl'îttowrrie, de nmoi, c'est
queje paye régîîlieremienl, ires mie.Après cette périod e,
-pourvu que je continrue ail, Vtm1Ev,-- iai police vaut à l'encon-
tie de ies pit'iij'i's'faiues, des lôîusses représenitationîs que
j auriais puL lirenséer îdaits tîton. tpplicatiei.i Je bois, je
ruinle tula santé par tentes sortes d'exces, rtrtîis j'ai une police
désormtais Mictîs/oéc et qlue lpeut la compagnie, pourvu
ue je paye ? Mais si mia condluite est dérnoncée à la comipa.
gie avuxarrt d'~itteî<es deux preinièles aninées, oh ! alors,
gire à mori 1 Croyez-vous qu'un Cntvr r haritablemnît,

i l'oit ]lie i'é [)1iiiai iiii'ii, qu'on s'efl'ore-ia le nie Corriger, qu'on
ire doîrr-r-1 . u chiaîe de î'edüc, nU unt /îenive ? INenni.mais
au pireiri,-'îonri t: opportun, oit m'n'mrjoindrra d'avoir A, 'subir
uîr nouvel examni rmédical dont les conclusions annulleront
ra police, on bien, avec moins (le fotrmalité, sur un rapport
d'un itete:le bîureau des (Iirectc urs prononcera de lui-
inêrîre lii décltértuce de ce-tte police.

Il n'en est pas <le même dlans les associations bénies par
l'Eglise, liées soirs soir soulle et conduites par lion inîspiration.
Le mnembre devenu récalcitratnt est tadînonesté avoc une donce
sévérité. Cette sévérité s'accroit atvec li gravité du dilit
l'adimontes tatioîî se r-épète chaque Iois qlue la faute se réitère
ais nmoinrs ptubliquemenit. De cette moanière, non seulement le
memrbre ie perd pas tout de suite, les bénéfices matériels de
sonr allilitition à la société, niais il r'etiîre de plus les bénéfices
d'une prédication utile à l'honneur et au bien-être moral de sa
famnille, et avantageuse àl son ârre. Que s'il s'entête, alors il
n'est plus quî'unîe branche pourrie, et il doit être retranché.
Et c'est alor'b qu'il est question <'appliquer l'article 28me de
la Constitution dle lit Scidédee Artisais canadiens-fî.ançaM :

IL'abandlon (le la religion catholiquep l'affiliation à une
le suiété secrète ou tonte autre condamnée par l'Eglise, l'ivresse

hiabituelle, 'abandoin (le la femnme ou des eniats saîns pour-
voit- à leur's besoins, l'imîraliité notoire, la condamination à
une amenide ou à l'empjrisonniement pîour félonies ou actes

"crirminel'îconsidérëés ase'iî",etrîemap's nrernns-
r1 ati ii l'î'xjiilsioni d u trîcîrlibi' Coti. uableetlprvdeos

1les Létiélices.' tl rv etu

La (eùt les Arlitians couurusf'eosfut fonrdée, pour
le mieiller avaîtatg' uie ses; CrIllpttriotes et co-nationtiux, par
Mi'. Lonis Ac it, cr-icn-ie iir.et ruise sous
le Jîati-oauagiýe île la Sain te-Fariliîlu, idée pîus qlue louralle qui
pi op)ose à cettu aissociationr lexE 'irîî 'de saiînt Josilî, patron
dOU pères chirétiens ; do JÉsus, guide et modèle des enfants ;
de MArii, Couronne des vierges et miroir des épouses chré-
tiernnos.

'.onr acte d'iîrcoîpôrýatioir porte la date du 28 décembr'e
1876 ;elle compte déjà tî'eize airs d'existenrce, c'est assez pour
qu'on puisse lii"' qu'elle a subi l'épreuve du tempe.

L'e.xjîoe 'J"icieýl dc, ses aiffaires, qlu(- J'i sous les yeux,inulique uîne situationi tout à fait pî'ospère. Ainsi l'actif excède
le passif de $19,600.15. La Chiffrme des mrembres porté à 1.551
au lîreroier "il-s !9 ti éàii 61 urmespeur
dernier : augmreircation ire 106> membres en six mois seule-
ment, Un autre isur-plus encourao-eant c'esat celui des recettes
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qui, pendant Ces llînee, six illois, oui L ea~ If& (I'lc le,
clliffre des îeoî'as

Depuis sel flîdaîtjoîan îîîî Jî'îîeî ie - ela il a'
iier. laî Soc/Jil'( ades .a ueîs 'Qea as aiietî i ayé a thix

M&...... ..... ..... 'î.i
aux ~ ~ ~ ~ ~ ~ j des' l1cl1i-sIi.......

A, piait les î1naîliljîicajîi ie 'ila el liw/ laii' <i' 1(1)

t S 10 i t o W ) e I n ' i' )il ,11t; 1 1L o1 ',11e1
la bo'èîi Jeèar I ? i ( a il i aaaac e/î l héa i i/i e I ()jai

1in<'uiable, î
1
1î'e îtgé ati iooiii dle 21 ;tiis <t ni,' pai5 dépaîisser'

'' 45 ains.''
12aîsîîîalit subit (il '(ii exi ea lita,i lavirl alella5î

$1.00 Ciîti't lo: iiijiis 41il peîuî''
1  

l oi'' )ur' ala''' lesi
Cri.<et eXaîuneil es aussi ne'ah\< a I a ' aJil~arI

les pîlus sévères 'ilai4uea lolile ('t il 'ilu ('il ala'
ainîsi pour~> l'avhiiaa(.g de tlui les î-'îu'a.

aSili'examîen est siItisli4isliit, 1 asp>ilaid flei'il lýwIa lllla4e

ia j isé à payuVei sa,' pime il'enitiýa. 'oiaici les tauex ade la liil
d'en trée :-(,l e 2 I el ýi>î a'az, $2.0o ; dle 3.1 aà 40i a, S4.i 0i : ie'
4 1 ans. $1 0.oo; de 4! 1 42 elle>, $2il.<00 ada 42 ii, 43,:u
de 43 àl 44 anis, ,,10 ; ile, 44 -t 415 ains, )aiai.

Renîa'ijuo i n dîi Ce li*(ýt là q(i 'î~l a' p iai il'(ilréeii.
et ijotu Oii 1 n j îot il igun e1 le., aIi >lissie-aji il, ne aw lita' ýil1e

.EtlI.uis . Cette i'îîîileuiie" anit aide ala;ý, a'hil,a 1
la comnîissn)It de 'gîtcommne dali', eeu'talis saa,tîeluhîs aetis
surince, teste ici en let possso île l qO't'a ui enl /Oai li
fonds (le réeserveî. Au n î'oii i' ) e i îîî la'IS", eee ceîil (l e
réser've était dléjà' de $9,6i77.02 enî sis îniok soulenieîit, il
aviait pris tille aeuigiiiitiLtioli (le

L'on compn oed 1 n imîaî'tnce dle e. 'oiîîs i, î'.aîîvo edonîit
Lat destiniation est s igi nielé an s Ii 111tî<' l 2

2
1w, e l e la t ' s i

tion :_îi Le paiec ii en l a t ôpat- eh 1'l1, piwiîaiiîleaii . t Soi)
Il âge i, son eLtie danis lit Sooiet niîîa Ile foli, e ah îéseî've

Set foaCflll'tl, inveaîsti dle lit Ciîçoî lai i.lus pa'rd'i<1 111
les dlirec'teuîrs après airn oniskité les cinii liu,;i it

"provenanît du plaa:einfi<u se'oliît ajouîtés dot l résk eves'''
"et Caiflis (2etonas de. es ie icpiail'lrra't' taoille, Ii
ejitanté tarit (qu'il n'aul'l pas atte'int la scraiîa'ie doi <I îîmille

ipiaîstres.

ILorsaquelSile it'ilt5l 1<('Ilihlll' , ilîîîîa' a 'elîî'
iblée gmoli :1etiono plan î'irf 'lie I éenit pour disposer
ide cette réserve d'uni' façoni pei'iiauentî', soit eui llaceiiient
h lypothécaire oi, en achat deo liens,-foeifds, pouri le compte (Wi
Ola Société, soi t île toli te :i tî'ee lai l'e' ; i (il' ioli îîu îîssioli ser'ah
*nommée pour' exiniiii' lopport unité îde l'eiiplaî, etc,''

La primet dl'enitî'e Une fois paayée, le soaié taire ni'a plus
qu'à payer la lIafgatellO die 5<) ions par mîois, soit. $(; par anr petit'
suîîbvenir aux lrai s gén%î'îeîx idelaliliitit ii e t , a' I lui jîî
décès d'Un sociýtaîlîe, il dtoit Verser une huet( peitîe canaJ t <iti
tien. cette dernière coidrti'hiio,î est tî'ik ilnoîliiue, car le
total îles contributi'îas i ehaue (iîaadéès liea (toit pas s'Ult"a'a 'i
Plus dte $1(00. 4 )r, unr pI'oillici sci ite iihix l'înc' le î nt '
des membres actifs était dlé~ d it(e 2,020 ; ("et lîc î'lale
ment auýjourd'hui 30tf in ueîn hies ouî ql i îs î<î il, sa secotise i
entre eux P, 'r payer,, àl Chaque dléc'ès, 1111e scmliie totelle di'
$1000.

La ,'tmVété dele 'j'u ,îîîlei.,i<î/' assure doc' aux
héritiers d'un mlembre décéité le plaiemient dle lit sommeni dei
$1000. Elle fait plus : elle assure1 auioitirtiilien'
devenu maladle, $4 par' semlaine. aussi iomîgteîi 1î, fihla ilîîie, let
nmaladie. 1,e certificat île la 8ocýiété vauît, dlonc iieux çiii' iiii:
polics d'assurance Contre les acidients, cari teue po<lice îIlssil-
ran)ce contre les icîldeints n'assure pets contre les inmh,'uses4
maladies réputées nien accidentelles, tandlis qui'elle certiiiceî t
d'assurance Coritre les maîladlies awsiîre em ièm tempscni
les accidents. l

Ordinairement, dan,% le cours île s" vie, lhlommie est suiet
à plus de maladies que d'accidients. At senis îles mots emi lait'
gage d'assur'ance? toute mnaladlie îietpas lun acclîlent, iiiiiiî
tout accilent qui donne droit à Une Comnîjisation piécuuialila
est une maladie.

Assurance sur la vie, aqsurance Contr'e les accidents, ussii-
rance contre les maladies, voilîl ce que présente la ASec iè/é die
Artisane aain-r~çî~ qui a lo pii'estigo d'un passé barrir-
,-able; dj'un succès toujours croissant et d'Une popularité, nonr
pas éphémère, mais solide.

Je la signale à l'attenitiory des classes professionnelles et>1mes ouvrières, e tout homme die ceur qui, avec des

iiN îan, limités, veut ui'luinoins, priolégeî' l'avetir dles siens et
se gai'i lî-îiîii contre les diisîiîlsîe la fortune et len

d1i'ii' e la i)illliii.

1>I î IJAiPi MASSON

Vs ur î'li'îA''îi~..Si. înc simplle supposition que
Je la p~jnlaî i ouvîaît trc sqlvIîi l-, (WCe qui'un agent

il1'i'll''phêmie asi Iliilt telle socihit quîi telit une rude coJi-
l'étÂil ii ai:ý Coîlîi pgiies il':ssîiîalice devis les classes popiulai-
r'es. je luiil euinndhais : l':igeîit daurîe t'lCondamné
ala' ih io état à iili îe 1 e t è iîsi ignorer ci-, (lui peut Convenir
el îîîî' foe1li.a de gens auxqueîls les as steliI1s or-diniiin dîlessu-

riaice dle ioi lie' i'iiiilehliclit pas ? S'il l.'S1 aiit oui, je ne l
iiii' pets iasér'ieux. 1isiîai''de ie est ulle îtuvre' de

Iîjaagaiil l, et le v'i'tiblo agent est pro'papgateur. Il enime à
I(qa e',at i -Voi' pîi'opeiger les boînnes semences, et il se sent

laeîî'eiîx lor'squ'elles; frîuctiliiait.

1 M.

'EC'ONOMIE D>OMESTIQUE

EGOîSME ET Bt)NTÈE. LES EME JOUEUSES

MSîiil.<er (,iî touite'ciîontî, se révéler seulement par
Une coîistannte sollieituiîlc , ait pîour, l' la satisfacýtioni des

eronsque l'nî reçoit :taat idoit être, en peut (le mots, l'idéal
dlont îiii, iatî'esso îleý iilîisoH doait toîilouî's essayer die se rap-
lirocliî'i C'est juestemnent extsn ibiu lemme veillant
salis iilclteia éviter, tout ennui à ses hôétes, en s'appliquant,
à leur' dlonner' tes istraîctionîs quai leur' Coniviei»ent, cii faisant,
en tolite circonstance, abstratctionî de ses goûts, en sachant
suppJorter' l'ennuîi, en eni prCéseivaiit les auîtr'es, en sacrifiant ses
-lui suîieîits, lîasi'suils ni'amnuseraient pas sonr entourage, qu'unel
femmne deîvient l'àiuie d'une réunion, te lien qui t'aqssemble un
Certain nombre (te personnes :ont tr'ouve près d'elle la paix,
le-, disjîositioiis biieniveillanites, lia cîeis délicats et géné-
r (tit1îi se traduisent 11:.1 îîîi li' ýoins d iscrties, et sa compagnie
devietit inudispensable pourl ceux qui en ont aîpprécié les agré-
ments.

En i'egaiLr île cette esquisse, dans laquelle il est donné à
toutes les àiinîaes de trouver leur imrage ressemblante, plae-~
ri-jue le por'tr'ait île la f'emmue égoiste, et, par conséquent, inci-
vile ?/ Le lie oin île dominer, le désir (le primer, l'ont portée
en toute cir'constancee à, abuser de sua t'oi'e, à vouloir plier à sa
guise touis ceux qui ont passé le seuil le sa demeure ; elle a
voulu imposer sa loi ...... Tous P'ont repoussée et se sont muffran-
ells (le sa tyrannie isi elle est riche, elle aura quelques comn-
plIaisants, îles IlatteuPS intéressés, nmais e llî'aUlUajIîmaiS d'amlis,
liets muénie (les per-sonnes disposées àt lui accorder% quelques
sentiments baienveillanits. Sit laeisoîiuîiîlité âprîe et absorbante
a tout stér'ilisé aîuturî d'elle, et soli égoisme :lui a apporté le
sévere cýliiêî,inient qui mîar'elle il sa suite, C'est-à-dir'e la solitude

coiiè i', liiitI'tîiiiü de tous ses semlblables, juste retour
île. liqnditl'êreiîce qu'elle leurt a témoignée. Elle a voulu être

taîui..... ellet i,'es;t rien, parce qu'elle a ignoré, méconnu au
l'lOséla loi (qui eîîseigne à toutes les femmes que leur seul

rî'éle ici-bas, dans la famille comme dans la société, est le
dévouement sous toutes les formnes; tous les sentimients, toutes
les teidiices q{ui ne se ratttachient. pas dr'octement à ce grand,
à cî't unique ioteur île l'existetnce féminine, entraînent les

l'eîninesî bo-'s île leur voie, et les jettQnt, sanas boussole et sans
guide, dans les chemins désolés. Ces vérités ne sauraient être

r'êpétées trop souvenit, même à Cette place, car une femme
égoïste est blànmable, non-seillenuent au point de vue do la

mor'ale, mîais aussi à celui de la civ ilité,
On voit aujourd'hui un grand nonibre (lefenimesjouoiuses

il m'est pénible d'avoir à constater ce fait, nuiit je nie saurais
a îîi011 dispenser sans laisser une lacune dans mon sujet. L.s

l'eîunsjeeîîessonît en effet pleFilue toujours inciviles ; elles
ïe livrent à cette ljistrîîitioîi aveco l'emiportement, avec la pa*o
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sien qui caractérisent ceux de leurs goûts lion réglés parl' it
raison ; c'est -justement parce que cet-te petite est glistiante,
parce qu'on est facilement entrainé par- la pasLsioni diijeu àu (les
manifestations violentes, que le li goû)t.. toujurs daice-orct
avec la morale, contdamnie sé-rate., stî iios qui -sti, il..
aux jeux de li-sitrd. Ces lois ~oi. à0.Vitiefhiiisa101
époque, et l'on t'oit (el fes suivre p end'anît unie niut
entière les périléti s e ti;tl veinc oimrts:<uiîilouete
En les condaumnaint, il nie faut pas oulîli,'t' de la-s plaindte ;l'e
elles avaient 'ie l'e.'.prit oiî d'u'Ži* elle., ti oîîvei-îet. àa lfirt:
un autre emploi Lit leutr telîijs o. la'et sfîu és îiî
frivoles, igilorantes, elles diniet t à ces émoi<tions' violenîtes
de leur v, iti el, aide pour- 'omubat li e l'eiîtatti, CUL étet*tiCl
ennemi qu'elles se sent dlonné.

CAUSFL' LE.

Quand la dlertiiire:nlutison de la î-îe Sainît-Jeani toînlb'ea sOits
le pic des démolisseurs à ga-_ce, il v a Ilra î',eit-étt:e p~lus <'un
an que les1matres consc,-ipli d(! la1 Ville ntrlot dléerété cuite
oeuvre de énttlue.

On est pas pI-es4é il Québec, p<as pis pouir ci;ýf1olire2 que
pour construire 1 Que voulez-vous qtt'onî v fisse ? ])esgi
ont demandé dles siiisis, et nos édiles quti n'*ont pourtanit pa;us
l'âme sensible dYordiinairc.,s1e kont laissés atta'îîirit e. Vîil- lois
n'est pas coutumne.

De serte qute notus recointme ncero-) à le piîenaait
milieu des clécomùbres, (les débris (IL planchters et de poutres et
des tourbillons de poussièr-e do mortier (Ie la rue ~!i- ai

Et dire que les habitants de l'autr-c côté dte li' rue îaout
encore articulé aucune plainte, nui signifié le plus petit protét
aux autorites.

Il n'y a donc pas cIe normfandls de ce côté lit.
Si, oui, il y en a un ;et encore es-lBreton '

On a bien mal parlé jusqtîil aujourd'hui <le la tt'ansfora-
tion du côté droit de la rue Sîit-em.Le fiaitse.st que le-s pie-
anié res maisons qui ont surgi de. lu-s flébrize, n'étaient pais
des modèles d'architecture, tant s'en fautt. Les genils quLi i ot.
quelques velliitis de bon goût se désolamienat à la vte (les
anciennes chétives maisons, atmputéèes (le moitié dle par uin édit
municipal, qu'on rebcîusillait au moven dutne de-.vîuntti'e
d'une élégance fort douteuse ; et ils avaient aison.

Aujourd'hui cependanît, onu peuit se filguier ce qpie ser-a
l'aspect génîéral (le ce côté <le la rtu ; Ca tic ser-a p'as autssi
navrant que cela promettait d'être, et. les maisons <lu Dr
Ca-grain, de la Bhanqut lEaec leM.Dtiquet, conttribtue-
ront un peu à faire oublier les auîtres.

Mais il ne fau t pas faire l'atnalyse (les mnaisons reconstru ites'
car l'illusion tombe vite. De l'A tlantiqjue aut Pacifiqute, dlans
une ville, on n'a pas encore été témoin <le pat-cil repâtr'age.
Parmi ces par-allélogrammnes efflanqués et à la contenan'ce
famélique, qui bordetît la rue, il en estquitotîr-etat sii peti d'espaîe
entre le mur de la façade et le inur par-allèle onirmière, que le
visiteur qui s!y introduit touche (Ilu vent(re à celui-ci, <et du dos
à celui là ; il a du crépiten avant,du crépit ci art iére,et àl côté do
lui, la domestique qui * aegt pr-ulmicfl *Icéey alita <le garder
mes coudées franches.

Les pauvres vieilles bâtisses si mutilées aujourd'hui,
doivent pourtant, quelques-unes du moins, avoir louis légendes,
leur-histoire. Pourquoi donc n'elt-elle pas écrite, ou seule-
ment couchée sur quelques feuillets jaunisi d'un registre <le
famille ? Je voudrais étre assez vieux pour pouvoit' la recons-
tituer de mémoire sur une période, d'un demi-siècle. Que de
gens pourraient m'aider à cett e besogne, (lui ont tout; payé it la
nature le tribut inévitable 1 Stanley y tenait une lib)rairie fort
achalandée, qui a existé jusqu'au printemps dernier. Lesélèves
,-usemnaireo de Québec allaient s'y approvisionner de pape-
terie ; ou bien traversaient la rue pour aller se procurer chtez
les Crémazie ou les Ilamel ce que ]a librair-ie Stanley, n'avait pas.
l.a maison où les flamel et les Crémazie tenaient boutique de
librairie n'a pas bougé d'un cran ni mêème perdu sa couleur- ; elle
est lïrêuentement occupée par M. A.. Tourangeau, N. P., direc.

tour des postes. llis loin, nous nous arrètions on extase dlevant
l'étatlageù cblouissant de sucireries et pains d'épitit du malheureux
Prov4tn,iiiortfutn il y.4 trois ails àt peine. Parfois à l'automne des
grappes aux (lattes rebondis dl'un raisin bleu, t'rais et juteux,

cun itslsienduus, ut 'pnisitt luxuriantes dlans les
vitrnes dle 1'roval. 1ýtIus étions là,I un taîs dIO gamuins, hiyilinutiz%ég
à cette vue, bavaliatde toui.es nos glanides salivaires ut ... pas le
sýou dans le gousset. 'est que lei fruit. dle lit vignle cil graIj .05

étatit. rare ia çýuéIec il y a trente anls, ii. aju'ot le vosidauttvuêigt-
cinqt sous li lir pou le moins, etia'irvii titn sou le grain ; cii
iétait pas pou des lyruîwls.

La rue Saîint-Jeani était -alors la ruei fahoa le boule
y'ard die la promenade, lai rue dks Jiigaili la tîjoule -elle a
perdu ce dernier traiit et 13lle est rebsée p>lus ou moins la rite
de I;roiuoiiîade, tanis pouvoir encore juâtifier lat loliul4lritô
dlont elle jottit sous ce ?apport. Les grandes bu ti 1 i1Ci (le
Commîerce étatiet celles des Nierill, des ilnaî, des Lauirie
t îllus loin celle s Massute et3oseaî oliireUvier Côté
titr-ent peîîclaLît lour-teUIpaS la tète du Coînîn.1ereo dt.t fOlli rrS

aucîr c a ued 1alai 'écheviin Hl expiloita ptendant
bien tdes années lu commuîreo d'ép)icer.ies au coin de la rue
Collinîs ; Jolinson se) lit des renites avec' res, bréiat u îio-
cics au coent dle la rue dt'Auteuil ; le pocte n'a changé ni d'as-
pect nli «ltlures, malgré (lue siolinisun ne soit p>lus lia, nmais les
brioches de :ion successeur n'os t pas le mêmie goent. Il e-ut
p>enda~nt des années commes voisin et vis-à-vis 'Me Leod, plîar-
inacieny qui lui-Clûme euit p)ouri voisins jimméd(iats Ililan et
Biais, marchands de inouveautés§ soni voisin do droite était le
corps <le garde dles soldats anglai's, carabiniers et fantassins <le
ligne et iIIiairsqui, entre doux quarts, faisaient le l'oeil
aux Jolies uéeos.

Le regretté J)ohutsoni est mort il v a doux ois trois ans ; on
se- rappelle encore ce beau vieillard ie liaute taille, à lit figure
grave et encadrée dl'une barbe blanche, et a la demalrche li tière.
IL a passé ici sanis fair-e beautcoup de bruit dans notre inond1(e,
muai; en emportant avec lui le respect dle ces concitoyens.

Dans cette lis te faite citrrcîîe (c alain ilne fati«drait pas
oublier Corneil, marchand de couleurs, vitres, mastic, au coin
(le la rue anttnias; Dtugil, fourreur ou marchand de ple-
tories dlains la misionl occupée dlepuis le prinîtemnps Ila Philips,
ouvrier plomabier; 1Boger, ancien muarchaînd (le thé, mort presque
cenîtenaire;Wod>rlrlzir; ltlI'-ae
etil l'ace de l'anlcicll iagasin, (le Casey et cie et doenteon retrouve-
r*ai t auijourd'hui <lillici lemlent l'ancienne clientèle ous lti survi-
vaut d'icelle ;Larolitche, négociant de nIouveaulté.i;s j.,i
lit côte du P'alais ; heoberge, aussi nifirchanmlde îiuv1 t0
auquel succédèrîent Cîrice Tétui et boiîîr'ftt lirc, cet
aimable etjoyeux viveur, célibataire convaincul et ncr, dje
itino ; puis au utme poste piendant lîrèS (le trente anls, Ce

1.011 et regretté Dr. Pourtier, dentiste, que nous itdiions; roen-
duire à sa. dernière demeure, il y a à lieu 1îtés(oj cIeux is p lu,
loin, là où se trouve le magasin dje MN. .Nélrnèsa G3atnean, au, coi
dle lat rue C;ollinis, le itiagaîsiiu de novatsde sieni- uernlain
Lenoir (lit. Deblois, père de l'J ton. M. Deblois, sénateur, et aïeul
du Dr Deblois. En cet endlroit., Falardeau lit uit joux tille ex-
Position (le s toiles. C'étaîtsa premnière visite aut Canada lliprês
soni escapade de lat maison pater-nelle àX Ca-aî je tue

raple <lu I*ait ommlie d'hier. Elève (le sixième au sémuinaire
<l C.uébec, si j*lvllis toutes les audaces au jýeu duo barres, je

devenais bieni timnide dlevant le grand 111nne. Aussi,m'-
troduisis-je bieni timidement dans le sanîctuaire luilpro-
visé de l'ui-tiste, avec uni mnieni camarade. Falard-alu nouLs lit
l'4tcctceil le plus aimablo et pi-it lit peine de lions accompagner
et dle nous expliquet' les sujets dés dttl'érenttsý Productions de
son1 pinceau. C'esit Ilà un inîcident lbrt ordlinaire, maiti qui
se grave profondément (dans l'esp)rit d'enfants, commile "nous
étions alors. Infortuné Falardenu, doent nous délorons encore la
mort récenîte, arrivée il y a à peine quatre ou cinq Mois, d'une
fIçaoiI si tragiqtue. Lot-s do son voyage au Canadam, il y al qua-
tre ans, il nous dit qju'il avait anandonné dbepuis pîlusieurs
années sa palette et ses pinceaux pour se livrer à la culture
(les orang:rs et clos citronniers qui lui donnaient un revenu
plus rondelet que *ses toiles, _Uha i quelle destiîiée queI
celle de l'artisbe i Le pain quotidien le force trop 1;ouvent, tôt
ou tard, à replier les atiles (ie son talent ou de soi génie. Qu'elle
p)lace mesquine lui fait-on à la grande huche terrestre 1I 1

De la placec où Falardeau exposait sels tableaux, on p.ouvait
voir au coin chez Peverley, le lampiste auijouird'h)ui, la bouti.
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* ue dle ohapellerie tenue Par J. lite Corriveau qfui l'lt conidain-
3amné à mort, Puis au p)énitolîciel. pet', l., vit,, Ipout le îîîeulrt.'
(le MilleG Todd au polit (le pêage dle sîîint*'Jhoinas il. Monitizn.

gnEn tirant dle lA une diagon<'.le à travers la rute SaintJean,
on tombait droit chez Ciendlî'n, liorloger-bijoutier, dle pieuse
mémoire, dont l'aitelier se distinguait lui- bien (lu dlehors ave.e
soli outillage d'étaux, mlarteoaux, bigornes, f'orets, IlaMtres à.
danser, écarissoirs, alésoirs, l'zaishes, tenaiîlles, Pincet tes, >oin-
ceaux, chalumeaux, burins, pol issoi rs estrapades, brunissoirs
limes franches et bâtardes. '

C'est dans COL. atelier <1ue notre amli Cyrillo Duqrîet
étudiait alors les myvstères do 'Illîrlogeî'ie, selrtissait L. pierres
flleos, bleuissait l'acier tremilpé> polissait aut colco tai', eus rbrai t
unte vt're tile mîotrze, fixait un neoz do pr1 I o w'niait uni
lésingue dans le.s Couvercles bosé,Conflectionit n rateail
de, sonnorie, un cai nn,un fusiil, un pignion, filîsait l'arrondis-
swigu et le frisegue lie là pointe d"s Ilent.s 'l'unelg î'ole, montait
la roule, la virole, le cotîveirle et l':ubre, clest-A',lirc les qulatre
pièces d'un barillet, übarbair, des mlétauix flis, On tt coî'el* se
rendait compte (le l'action liés res nt oteurs des grands
ressorts qui se cassent si soitvent danms les montres, étudiait
les secr'ets des rAoînontoiri, la1 théoie dles engrlelag es . celle (le-s
échappements, (tes soudures t'Ortes et taibles, Colle des8 <'oit>-
pensations dlas lat contraction et la dilatation des . métitux,
la table (lcs longueurns titi pend u le, d iol<o s es <'so~i la-
tions du (prldes elîroîîoinêtrus ert des~ nontres, et beau11ce.np
d'autres Choses q1u'ilI ezit iniutile du ientionimer.

C'était alors en l.4
CJyrille bn<juct occupie la mai.ison)i deî>is cette époque,

c'est-à-dire dt!puis trnt<-oi 1 as.
Mais avantL luii, un u(a'l<u le ntouveatutés avait 0c0.upe)

lit Placé. fi se nommait Jlasil li oy. Cc mnarchiandl était tin
tyýpe assez Curieux, Coîlile, dlu reste, il et) existait plusie'urs A
l'époque. Uni Jour, un" <laine eiitice danms sa bou tique et. liq i
demnandle uno Ijairdr <de bas 'let soie. 13a.sile I(ov s'en %-., ait
flond dui iuagasiti et i'ovio,î t. Il** av' LIl Petit l~îie.'l'il se le
à.dvl'pe avec un soiniiii uet tx et .,Ili-toitt 1l1i"'- eý 4
ratite lontetir.Ei. il t.ire iine paire . ,'-' I', ilo *nveiliî<îe 't.
l'étale avec dles îu'éc tiltîoîit imîilies aux yeux le lt, 1:olite. L.s
bas étaient beaux et li ale, les truvanit de soi genOtt.:

-N'avez-vous qîo cette panire ? dit-elle.
-ouîi, nuadlatu'..
-ienI, je~ vais les prene î' L.
-Pardon, 01bjecia aussitôt Bagile RoY. ltî'ft.tint que cetto%

p>aire LAi*, je ne lit vends p as.
Et rouloettanut soi--nelsem'1piît le., las dlans leuir (tileo

lxîrier. il disparu t eti boli ordrle <Ins 1<'ffl toit kl iz:r.-il, et.
il i'ej laçaÇý Ic e hibolo t s ut ut éè êt :(..me

Une noutitlé Sut i% 'son, ilatluaî'i d è rtr I <ah ta kussi
la natisont.

M. Ls BIîlodeaut v installa tin inagwsin de novaiè.M.
Bilodeau était un îtc'go&tanit très cnt t'up'etuai Il chaiie'.:î
l'ai né nagenat'm t in té lionil dî u rg~ da us die$ toîo or
inouies à. J'ép<oque. Il lit cons truir ivmi e gale tie cililizie qui
existe encore, (-t garni'ý les eo ét es de grandfes i e qtui 3
sont CeoreC. C'était eyt 18,17. 1)o tous le., eOii le Qtiébie.
on1 accourut Pour vori' le tîcîgaIsizi phltétolmétîal, avec sa -alerio
circulaire et ses g-randtes ate.Ce luxe extrîîr'iiiîaire lit s(oii-
sation profonde non1 soullemleît à la ville. maîis dans les calpal.
vies éloignées. Il in'y avait îiun iti «laî quii imet t lit.pied à
terre A il e. salis alIler voit', avanîut do repartit' toiti s péi,
tes, le granud m.tagasini (1 Bilodellit.

Un ot Pe u ts tard, daîns la ilnie mtaisonî, nuoil rgn'~
l'éclairage au gaz; c'était tu<t-sculoient la î<reîîîiéî' e.N)é-
rotice de ce genre à. Quêébec, ujuais atîssi drans, le pays -.Qitébeu
devança Motîti-bal suir e3 poinît.

Nouvelle senisation, oit le Comprjenîd aisétuIIent, (le Par' la
ville.

Qltiolqutestti liécs après, ci% I s;G, je crois, titi ji~Smi
Lévy ouvr'it (lais la m'îîî taisoni le pîtîs richte Ii.aguusimi dle
bijouter'ies (lit Ilaut et clii Bais Canaida. Lorsqute Lévy Dîotirît.
fiLavetve lut succéda, et tinît bout il iqils( Wuuel i I St''-7

S' M. Cyrille 1)uqîtct occupait déjà la moitié LIl% la miaison,
qui avait été divisée esii deux, Ipaulce qu'elle étai t trop grainde
alors peutr les titis dl'un coirnmerce qîuelconqiue. ýl.:ttiîeii élèýve
(je Genidîon y a fait beaucoup d'ar'gent, ill n'a pas réalisé,
une petite fortutue ; ce qui <léîintre qute lei îrécelitoetu'étLit <le
pa~s (le mêméie forcé que 1'élévo ou qt'il était nté sous une étoile
moins favorablo.

LI,. maison est enîcore le preieor etndroit nu Canada oùt
1'o11 ait instal& lat première ligne dle t-,léphioiie, en 1878.

Depuis, ont y jA ftuit pour la première fois l'essai du gaz naturel
('éclairage en 1887. Pour toutes ces raisons donc, voilà utie
misoni qui tie manque pas dle carasctèr'e ii d'intérêt histori.
(lue.

Malhteuretusemenît, elle va subit' le nième sor't que ses
voisinis, At toibei'a d'ici à quelqtues mois sous le pic et la
haiche (les ouvriers. Il n'en r'ester'a qu'une photographie que
M. Duuquet a eu le lion esprit de faire exécutez' par Livernois,
soit anicien voisin (le gauche, au 'jouî'd'hui luxueusement;
installé daîs l'ancienne miaisona autt'efois occupée par le central,
lo e t, Puis psar los f*rèies Lafm'aîce, restaurateurs.

Quaiu< les louvriers démoliront lat maison, ils trouveront
d'étrîaniges conîstr'uctions, des colomîbages en sapin coupés.sur
P>lace ; des planheî<rs dl'unme hauteur de 3,1 et 4 pieds et dont les
in tervalles sont r'emîplis de cailloux et de sable. On regretter&
la a'ieifLe maison pour ses souvenirs, mais l'archîitectur'e de
.celle <jîîi doit lat mextîlacet te%4upèri'ea un peu ces regrets
dl'anitiquair'es.

N. LEVÂssEuR..

LUIS YEiJX

Bleus ott teits, touis aiméis, tous beaux,
Dés yeux sans îîonibre ont vu l'aurore
Il.- dormuenît au t*ond (les tombeaux
Et le soleil se lèv'e encore.

Les nuits, plus douîces qjue les jours,
Ont enchanté dles yeux salis n omubre
Les étoiles br'illenut tou *jours
Et les YOlix se sont r'emplîis (l'ombre.

oh u 'ils aient perdu le regar'd,
Nonz, noît1, cela n'est pas Possible I
Ils se sonit touirnés quelquîe paît,
Vers ce qu'on unommxe livisible

Et Comtme les astres penchtants
Nous quîtitl.eiit, nmais tt ciel demîeur'ent,
Les prunelles ont leurs couchant-,,
Mais il nî'est Pas v'rai q< 1 les meturent.

Bleuls oit noirs, touts aimés, tous beaux,
L)<uivoî'ts à quel que imnse aurore
De l'autr'e côté des tomabeatîx,
Les y'eux qu'oIn térmne voient enîcore.

St'J.LY PaUDIîOItiMB.

CHAÏMB DE COMME RCE DE QUIBE C.

D'après les élections quiont eu lieu 10 courant, voici la liste
des oflicieî's de la Chîamîbre dte Cotmmerce (le Qttébac peut' les
prîochuains douze, mois

présidetît.-'M. R. 'Turuîei
Set' vice _présidoîî t_.M. V'tctore Chiiteauvert;

2èevicc-pi'ésideit.-M.N Il. MàN. Price
Tlrèsoriei.-M. S. S. B3ennett.

1311'aLr- M.Thiomas Brodie, F. X. Berlitiguot, Col.
Forsyth, le Gour'clcu, E. B. (karileau, J. E. 2laî'tinleRu, 0. Mi-
,.Mer', E. Moin, W. flac, B. Verret, E. Il. 'Made, N. Garnieau.

nBureau (les tat'bitr-es.-IMM. W. Brodie, CG. Letîîoine, S.
roers, J. Riteltie, F. Gourdeau, S. J. Demneis, Win. McLimnont,
W. 'Macpherson, J. A. Lataglais, J. E. Mat'tincau, J. I. Tarte, P.
Vallièr'e.

MM. R1. H. Smithî et Jules Baillargeon sont no.niéo audi-
tours.
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Wi'iip. ei 1îsS6

ECOLEIS ('IlUTE U $OI1M

Les personme. quoi tléý-ilt suius'- de< ~ u suit s-ont
priées de se faire inscrire à un i tei 'mlatssia

A l'école des rrs.m t..'v: '.lé'l'liSîr (,î.
et à I' Sl t lloch, à à~ i:îjV~e' ''i:u1
démie Çomierciîtlo, «.o Il. rue Lg-iiu à i'éC'-lC '1';flulou
St-jean ; à récole Normal'' l.etval : à >o;u-!Pen t'a*''' la- (tt ail
à la salle des Ouvriers (,le *Y'r'l,, n~ viliu :'ai aux évoles
Protestantes de la rue irtieX é N 1, eLt. ,lo let rue Ste 'Ma) -

gtîerî te, Nos 9 et 1l.
L'inscription a coimeneè* în.'rci-e'i >ori, l-1v 1Ili courant

Les heures sont doe 7 à 9J fieure; 'lu s-oir.
On peut se pc:'rder 'tarties 'l<uýcri ! "Ili L'rt ,:eei

et) s'aliressant aux elrtsc-lsu îuiii'.auxlm''tu
des dia'éreîîts jourîinîix et chiez l.:às .1('.~o- - la ville.

secré taire.

Messieurs lescoeilrm'miiulpisun et ilé
par Son Honneur le maie, Msir les etîm'és d1e.-; ditYérenutes
paroisises de la ville, et Messieuirs les coîimssî V lécoles,
ont fait, depuis quinze Joure, d'excellente be-sogne u1 Uutit t: lit
création <les écoles gratuites à Québee. I)ieois aussi qule l'i-
pulsion (tonnée par lonorable M. MNercier- iîtait irrésistible.

k;aint-Rocli et> paticulier auradleux clasmes du.soir .l'unle
i l'Ecoîe des Frères de la rue Sait it-l'ranç>is (près dle lat congré.
gation), l'autre à 1'Ecole dles Frères (ona du8aréuur coin
cu's rues Grant et Desf issés.

On annonce l'ouverture (les classes pour là seilajito pro-
chmile.

Le comité nommera les profêesseur, lundi j)rocliltin. Dans
inotre article de l'autre semaine stur le riéne suijet, nmoté;

~C'est une énorme responsalbilité qu'assuinent cetux qui

niiniin<'ront les lorofoàsseurs. Le mérite, et le mlérite éprouvé,
dOVI-1SK seldé:e(rLiier ce clioix, eiu dehlors dle toute atre" Con-
sidlération. Si la partieeaniierie s'ocn inélo, c"tii est, fait dul
SLIcces. Dlans toutes les paraisses, l'auitorité religietise dev'ra
être constiltee à ce sqtmieux iti( e îrsonnei~. elle~ sit ilist-

nature, exhgeailtc au point de vue (le sniCs (t C'est unle
gar-antie."1

ýNotre voeu est ei partie 'aié I'it ro uligi"Ilie sel-;
consultée. Nous attendlons avec-confiaîice, ot n'uosplus
enisuiit(' qu'à ob>eiri'ei collillent lit classe ouuvî'iêî' appréciura
elle-liêmeii les c-Worts (lui se l'oin dans 8on irnuérqt.

Ce qui nous tient surtout i eiettr, notus ne( le d issi mutilotis
pas, c'est la sticcèq dtans SantRo'l. L'eiérituIIco sera t'du
dans les Illeilluures condu itions Dosb es.D litlpart <les ttlo-

'itily a e±u un entrain i'euarqurabît', et, S'il nus î'seun
r.îtc'est qu'il îi'nit pasM "'t~i t, cat mêmIieý teîuîs, J'triiiî 1<

ld ises ouvricrees, tin travail purépara;toir'e, itivitatoire, dtiroils-
nlous pflutôt. "Coligai.toi toi'înèîîîie," est, le précepute de la snages-
bc. anftiqule applicable à tot le monde. Nul W'est conscient

l :Îoi> ôtat et (le sesi besoinis :pour s'nrendre Collipjte, il
làtut se Jlentendrie répéter souvent, et tenerigjt teluclit. f, .-
classes Wu''Ôe éclialpcent pas~ à cette loi. Seloniilsui, il est.
urgent, (le voir- h stimluler le zèle les otiviiu. Bk'atticoup) (le
gens nie savent pas encore ce que l'eu utteinl d'eux ; uti pluti
g1ranid nombare lie savent pas Ce qu'?ils doivent ULutonii<-
de-s professeurs, car nul programmie d'étude n'al encore été
publié.

N'imnporte ; lit persl)ectire est encourageante. Avec dle
l'entente et (tu travail) la position est sauvée. J.T

Nous recomman dons tout part icul ièremen t la
lecture de notre article sur la société des Artisans
canadiens-français. Le caractère patriotique, reli -
glieux, humanitaire de l'oeuvre, y es[ tracé de main
de maltre. Les renseig-nements sont exacts et
font voir comme l'esprit d'association produit des
résultats heureux quand il s'in spire des vrais prin-
cipes.
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Il acheta tous les rat -musqués qu'ils avaient
apportés avec eux, les payant à raison de six
sols pour les peaux de choix, et de trois à
quatre sols pour celles qui éiaient plus ou moins
endommagées; le tout payable en marchandises.
Les achats terminés et le loyer du hangar conclu
avec le principal chef de la bourgade, il fit avec
son commis, Jacques Dulade, l'inventaire de ses
deux canots qui avaient été amenés à la bour-
gade ainsi que de celui qui avait été recouvré à
l'ile Manitouline, afin de décider quels seraient
ceux qu'il enverrait à Michilimakinac on laisserait
au magasin de la bourgade.

Il était occupé à cet inventaire, quand on vint
lui annoncer que Le Rat avec ses Hurons et tous
les Canadiens arrivaient. Une foule de jeunes gens
de la bourgade étaient allés au devant d'eux et les
accompagnaient en chantant des chants de victoire
en signe de réjouissance de la défaite des Iroquois
dont ils subissaient malgré eux les conditions impo-
sées quant à leur neutralité. Les Outaouais surtout
étaient dans un grand état d'exaltation en apprenant
le presqu'entier annéantissement du parti de la
Chaudière Noire. Cette victoire devait avoir un
exeellent effet, d'abord sur les Nipissiriniens qui
virent que dans l'alliance des Canadiens ils trouve-
raient leur meilleure protection ; ensuite sur toutes
»os nations de ces contrées.

En un instant tout le village fut sur pieds, et
tout le reste de la journée fut passé en fêtes, festins
et réjouiseances.

Le lendemain on commença à régler les affaires
et à payer les dettes en marchandises. Des traines
pour porter les canots et les marchandises avaient
été louées et un grand nombre de Nipissiriniens
s'étaient engagés pour aller avec les Canadiens jus-
qu'à Michiimakinak. Colas qui avait acheté de
Le Rat contre ses pelleteries, vingt-sixde ses trai-
nes, offrit de tout lui payer soit en marchandises
soit en une traite sur Montréal. Le Ratpréféra un
traite et ne prit que quelques fusils avec des muni-
tions.

Comme Colas se doutait bien qu'à l'arrivée de
la flotte française du printemps la nouvelle de la
hausse sur les pelleteries -se répandrait partout ;
il voulut la dévancer e t un marché avec Le
'Rat, qui devait descendre l'Outaouais et se rendre

I
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avec ses jeunes gens au portage du fort, où un
grand parti de Hurons faisait la chasse. Le Rat
promettait de ramasser tohtes les peaux de rats-
musqués qu'il pourrait trouver et de les transpor-
ter aussi tôt (ue possiblie à Lauihine où il attendrait
Colas, s'il net ait pa ari v.

Le Gardeur, qu'une fièlhe avait blessé au hras
lors de la prise du villag' des lroquois, souffrait
considérablement. Ayant appris qne Colas chor-
chait à engager un ou deux commis pour prendre
charge d4eson magasin à la bourgade, il alla s'offrir
pour y rester, après avoir obtenu sa décharge de
son chef, Mr Pilette. Colas fut fort content de pou-
voir s'assurer les ser.viees d'un homme, aussi brave
qu'intelligent, et l'accepta de suite.

- Il me faudrait aussi deux autres commis,
M'. Le Gardeur, en couaissez-vous qui voudraient
s'engager ?

-Oui,monsieur ;je sais que les jeunes Verchères
et Dumuv s'engageraient. Seulement Verchères
voudrait descendre avec la flotte au printemps, il
ne tient pas à aller à Michilimakinak. Dunuy
voudrait retourner à Montréal de suite, s'il pou-
vait.

-C'est justement ce qu'il mue faut. Leur enga-
gement ne les oblige-t-il pas à aller àÏ Michilinia-
kinak ?

-Je ne crois pas ; dans tous les cas ils n'auront
pas de peine à obtenir leur décharge, après la perte
de temps que nous avons subie ici, maintenant
surtout que la route est libre sur le lac Huron,
et qu'on peut engager autant de Nipissiriniens
qu'il en faut pour le voyage. Si vous voulez, je
vais leur en parler ?

Le soir même, Verchères et Dunuy obtenaient
leur décharge. Verchères devait rester avec
Le Gardeur au magasin ; Dumuy devait descendre
avec Le Riat et rester avec lui à Lachine jusqu'à
l'arrivée de Colas.

Colas avait remarqué dans la loge de l'un des
chefs Nipissiriniens de superbes peaux de martes,
cette belle, légère et chaude fourrure, qui était à
la mode à Québec et à Montréal, et qui se veinlait
très cher. Il en acheta assez, des plus belles qu'il
put trouver, pour faire un casque, une collerette
et un mant eau. Il en fit un paquet bien enve-
loppé dans une toile, sur laquelle il écrivit :
" Pour elle. Aux soins de Mr. Raclos. négociant.
Québec ". Ce paquet fut enveloppé dans une
autre toile, le tout soigneusement licellé, avec
l'adresse suivante: " Aux soins de M. Raclos,
négociant, Québec ". Je ne sais pas, se disait-il,
si elle sera contente de mon présent, voudra-t-elle
même l'accepter, quand elle saura qu'il vient de
moi?

Toute la. matinée du lendemain fut employée
en préparatifs du départ. Colas s'était fait donner,
signé par tous les commis, un acte déclarant " que
n'y ayant plus rien à 'craindre des Iroquois, il
n'était pas nécessaire que M. Nicolas Perrot les
accompagnât plus loin pour la protection de la
flotte. " Les canots, avec leurs charges de marchan-
dises, furent placés sur des traines et les adieux
furent faits. Le Rat et ses jeunes gens prirent
leur route pour gagner la rivière Outaouais ;
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])itimiy l'a1ccomipaýgnant. Ceux qjui devaienit aller
aMcnlimaî kpart iren tavec les Nil pissirienis

pour la ponl4Ue à la Loutre ; tandlli3 que ColaS, ap11rès
avoir tout arrang~é -Lvec Le G ardleur, partit avec
grand pierre pouir la Cave, cil pas"saii t 1)a1r la Cache
où él aïiint renifermnés les chiens. il arriva avant
la nuit à la Cave.

Comme Colas nie voulait pas faire connaltre la
Cave aux iN ipissirioins dont il avait besoin pour
faire tra nsporter au rendcez-v ous du départ tolites
les peaux quIl avait' la bourgade, il donna ordre
dle préparer à 11ne cleni i- iO-u plus bas queo la r'ave
deux vabtes cabanles pour y logUr ses -cins et y
dépoeer ses tratines.

Pour se rendre à la pointe à la Loutré, il fit
atteler les chiens q ni n'avaient pas servi la veille,
deux par deux sur cinq tr-aines et partit avec grand
Pierre et un (les Esquimiaux pour la pointe ïï La.
lotir e. La mêmie préecaution quIil avait prise a. lo,
bourgade, fut encore adoptée. Il lissa ses chiens
sous 1a.1 rg de Hsl'Esq iaux eni un endroit co-01
yen able. avec inljoncetion de l'attendre là.*jusqu',à
soli retour ':il seý ren:dit à pied aveo 'rand Pierre
à la pointe à la Loutre où toits les Caainavec
leurs traînes, venaient d'arriver.

commue le îemnls était beaut. quiDîqu'iuîî pei plus
froid qnlv les jours précédents et que tout était prêt
pour le départ, les commiis décidèrenit do se mnettre
en route sýans, plus trr.Colis mit son- s ls
soins de l)ulude les caoset les lt qu'il desti-
nait pour Micîlnaia.Il lui avait donnell
ses instrulutioîîs très en détail.

Aprèsý le dépairt, de la Ilotte, ceux dles Npsîi
nlienls qui étaient restés avec lestraies pour rainle-
uler les., caniots qui avaient .été loués p)ou-r l*exp)édi-
tiou contre la Chaudière Nore s irenit à le-z char-
4rer sur les ta nes insi que les rrarùh3indises (pie
Colas de2stiniait. à son îinisin de la bolir-ade. Le
jene V velières qui éti ecnujsuôla pointe

la Loutre avec bCs anciens comp:u),ironis fut chargé7
de retourner avec les tralines pour ,;urve-illter les
m-archiandises. GJran d Pie rre devait la opge
pour ramnener de la1 bolirgado les tralînes et les
fourrures qui v étaient deépo1sees.

(J-an Pere.afin ctil(-ne rieni faire connaitre au
?Nipîsiiîî ui avin *t en~~é poulr leser-
vice, devait les condunirie par uni raccourc-i aux ca-
banles qlue Colas avait doniné l[ordre de construire
et d'où devait avoir lieu li, départ pu otet

Les f ëurrrr,., el- t ont ce que Colas voulait ein-
porter avec lui à MN-oaiti'éa.l furent char-'"®s sur des
traînes qu'il -auheta desNpiiries

Au nit ment même où les 'Nipissirinliens se pré-
paraint à partir pour retourner à la bourgade, on
Vit venir de loini sur le ragdans la direction

Wdu EPAnse aux Canlards, d1eux hommines, dont l'un
qui portait un pavillon blanc, s'arrêta quanud ils
furent arrivés à une dizainle d'arpenits, et l'autre
s avan;4a vers le cam-pemnent. Il fut aussitôt re-
connu pour la sentinelle qui était disparue de tson
poste à la cabane dle la Chaudière Noire, le jonir
dle ln.bataille. C'était Jean Gouili. qjue Verehères
connaissait très b)ien et e!iimait beaucoup. Ver-
chères, en le reconnxaissant courut à lui et lui -
couant amicalement la miain, lui demanda:

-- Mais d'où vienls-tul donc1, GJoupil ?tu n'es. pas
mort comme nous l'avionîs touts cru

-Non, pas mort ; mais il s'en est mianqué guère.
.ie te conterai ça plus tard. Avanît il fatt que je
porte mon message à M. Colas.

Verchières se retira discrètement quand il vit
arriver colas

-Mon commllandant, (lit Gouipil,.j'ai un mes-
sage die la part de la Chaudière Noire, qui m'a
recommande cie vous le tranism-ettre au plus tôt pos-
si ble.

-)e la Chaudière Noire '? Comment cela ?
DYabord, dis maoi quel est ce sauvage là-bas, avec
un pavillon blanc

-C'est lun dles lroqutois quii attend que.je lui
porte votre réponse aut message (le son chef.

-B.- Dis-mioi m-aintenant tont inessa.q%ý Mais
avant racontes-moii, comment t'es-tui trouvé prison-
nier, car j'imlagine qIue sans cela, il nie t'aurait pas
chargé d'unt message.

-Voici, 11o0n commndicant :j 'étais ou faction à
l'arrière de la cabane (le la Chaudière Noire, quand
je vous ai vut débarquer à l'ile M.itouli ne. Je
vousý ai v-u aussi qluanld vous ê.tes mionté à la cabane.
A pei ne arriviez-vous que je reçus un coup ci' je
ne Sais quoi suit- la tête et je perdlis 4eoutlIiitSSftuce
Après. je nie sais ce qlui past p. Quand je
revins à moi, j'étais au milieu des bois, les mnains
attachées avei-. des l-anières <le peati de caribout, -cou-
(thé aut pied d'tit -arbre. Tr-ois sauvages étaient
del.îou t prùs dle moi. disc.utaitt v ivemnen t ensemble.
.Je comprends ]'Iroqluois. Ils parlaient cie me tuer
et de iac i.-hieveltirr sul- le champ pour se débar-
risser de mîoi. L'unI d'entre eux voulait me g-ar-
der pour mne fiai re brûler à petit feu. 1,en ce moment,
un hiurlemtent de loup prolongé se, it enitendre ?ý
u111 as.1sez longu-ie isne.C'était lui signal.

Aniaron ti, (lit l'utn d'eux, tu vas rester pour avoir
soin du prisonnier pendan t que nious allons voir
CO quic s5igifie ce hurilemnent. " Aniaronti attacha

>uniie lantière à celle qui d1ý 'jà Ille liait les mains,
et prit l'anti-e b)out dlans la siennei.

--rles sût' que(_ cest. Anliaroniti '
-Oui.
-Couifiit.
-Je f'aisais semblant d'être toujours sans cou-

naissance, me donnant 'bien garde d'ouvrir les
yeux, oit cie faire le moindre mouvement. Aut
bout cie qulielquies minutes, -après le déparL des
sauvages, Aniaronti se couchat près de moi, et ne
fut.pslntmssn 'nomt.J sentais que je
n 'avais pas de temps àl pordre. J'étais dans une
extrême faiblesse, n'ayant nli manlgé ni bu depuis
plus dc dix-huit henred. Heureusement que. >e
temps était très doux, et lat neige sous mon corps
S'était fondue suflisa-mment pour qule la peau dle Ca-
ribou, avec, laquellej'avais les mains attachées, fut
toute mouillée, et put S'étendre assez pour mne per-
mettre dle libérer ulîemiain, puis l'autre. JTe pris un
peu de nieige queje me mis dans la bouchle polir apai-
ser la soif qui me dévorait. Lentement, sans bruit,
avec les pluas grandes précautions, je mne.levai. Je
n'avais pas d'armes, ou me les avait ôtées. Auia-
ronti dormait toujours ; soit caisse-tôLe était à côté
de lui, et son couteau à sa cleiniture. JTe me frottai

10
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un peu les poignets avec de la neige, après quoi
m'emparant tout doucement dit casse-tête, je lui

en déchargai n coup de toutes -tes forces sur le
front. Je crois bienm que Je le tuai du coup, nIY ais
pour en être plus sûr, je saisi soni couteauqu j
lui enfonçai dans le cSeur. Et cëtte fois je lie pris
pas le temps de voir s'il était bien mort. JTe une
mis à courir de tous mes forces, sans savoir on
j'allais, pendant plus de dieux heures, ] teureuso-

-meut que la nuit arrivait ; mes forces eoranlaîl-
çaient à m'abandonîuer. B3ientôt illit nuit Wore. Je
mue traMai à genîoux jusqu'à un profond t aillis de
sapin 'au milieu duqu-el je ioîuibni à bout de lorces.
Je ne SMaS si je m'endomids ou. m'évanouais. Il était
grand jour quand je m'ïéveillai ; cquatre sauvageq~
le casse-tête à la main in'enitoit'a ieîut. Ce n'ét aient
pas les sauviges q1ui m 'avaient fit pi'souîîue
Le plus grand des sauvages, qui paraissait éti'e le
chef, une dit en bon français "Lève-toi-, (IttO l'ais-
tu là ?

-Je rn29 Mis écarté danus le bois, que j'lui dlin.
-Tu faisais partie des P'rinçais (luionatqu

les Iroquois ? Quel est celui qlui conduisait tout
le mnonde ?

-M. Colas, que lui réponds.
-Colas, qu'i répÛte uni se passant la inain sur'

le front, puis après un instant, Colas Pei-rot, qWit
dit.

-Lui-même, que j'réponds.
-3e connais Malin quand il s bat. Doiî, apr'ès

la bataille. Veux-tu porter u ne parole. Tu iérits
la mort, je te fais libre.

Je M'aais pas à choisir.
-J'la porterai bien 'avc plaisir, iîîais jsi

faible, j'ai u grand inal de tète, j'ai t'ain, quî'j'lu-i
dis.

-C'est bon, qu'il mne répondu. Tu vas nînîlger
après tu partiras. Tu (lias àî Colas '« que la ina-
diere Noire t'a donné- lat liberté sous oonditYuus -
qîu'il demande à Clam de protéWe' su t''uime et eta
eille Corlariîî qu'i couinait ; et que sý'il I t leur'
rendre la liberté la Chaudière Noire prn'et de, lui
donner ce qu'il demanîder'a. "As-tu comnpris ?

- Oui.
-B3on, manges et pars. Tu. donneras vela à

Colas pour qu'il lat donne a na fille ;et il nie
remit ce petit p'aquet que voiei.

Aprè 'aavoir bu ue eouf)le' de bonneigs t îsses de
café~ des -bois et manqué deux ou trois honoîiui a-
ches dle caribou 1oeil, m!? seuitis tout à fait
bien et je partis avec les tuois J1roquois pour :îller
chercher un caniot jusqu'à la liouu'gitde desta-
wans Ça nous prit beaucvoup de teutps. En fi n'après
avoir abordé à une lieue (lîci à lwn près, dieux des
sauvages sont restés aui canot, et l'antre, que vous
voyez a-ve- u pa-villoil blne là-bas, mu'a<»e-
p)agné et attends que ,je lui porte votre réponse.

-C'est bien, Goupi 1, tii es ain braîve garç,on. Oin
t'a conservé ta part du butin tait mur les Iroquois,
dang l'espérance qu'on te retrouverait un lour'.
Vas trouver Verchères ; il te fera donner ce qpui
te revient, pendant que * je vais porter ce petit
paquet à la fille de lit Chaudière Noire.

Colas nie s'était pas mépris sur' le sentiment
que Corlarine éprouvait pour lui. Il Se sentait

gêné et; troublé (la-voir à garder auprès de lui
pendant uine si lolîgue marche à travers les soli-
tudes le.s forêts, ce t enfant dela IL iaturu qui, tians

.S'enI apervevoir, 5XOaIà dus qaîuisuue dans
son nîicouisslte i11ewu pî''l lle ne: SoupVon nît

même pas. 11 ci ait ('i'tdc lai;'ît oca
rellM' q nii allait le irt'r d an grniad emb larras, enl
lui ôtant la re.s1<olesAbilé dle la cond uire il son1
Villag'e si loin. La J'î'. f la tile de' lua Cho-a

dière Eoibe avaientL été ingénue: du us la catnin mè0rne
rsurvée à C-olas, niais il iW\v avait ,1iier mis
Les l)uts dopéts (u vi les y stain insi iii e.

Qu-and iIl ehtaq (pu!s 1>qîl oiii' 1< O r~çtit,
elle <'ouru t il lui, les bats teindus, et lui pIit les
miains Lep, Yeux, àî demin f'rnmsq l :t îongut dui

-_Tut as été bi ný,kus ('0105, SO venir
110115 voir.

- felle c'nlau ti, lui oinl i (ciWal douce-
nient ses inains. j1i cl, )1 loin dis, et jetais
1)1011occupé:j'ai lb bon nes imtnn\'eilù il aipemdie
ai ui qu'à luni é. ',asoù :1e .doc oîé ?

-Me vois', 3. (mines dii IliiV.> otnu vault
lui'' jn'art snpwn'lde sU a 11% rue' (Fiieh pliii iau-

Iir liXC arrangée l.'u<i î'î'îal' et q'elle est
don(e ceti ,u boniv nce q1-'z Il't .. i îa prt'. y ?

re'li nu nlI sapL ton bu mari, Doilé ;et
VA pelt it ùtii t<nr A cYi it' La Qliudrire
Noire 1we ,iii dý_ ,îaî'li'.'x 's uté> et otl're
de lue pavr it c;i, 41jr i.'-' voiirai peurf Votre

ci 'îx. Voni uvoz parti r qua1. ild
%AMIuS vcnmdr~ez. M. inowagi- de L Cla (lîdiî', 2oire

vous utieuid.
tUîeii doe jonaî>î l ie' <écu)pl s

niuent de t''ui hoîlie un i lpu*~it. (ot eiov el.
iloN é saisi t la un Y (li 'ca la toovtrit (le bai-
sers :('orîiîî Imim~a lma v eux et s :nitl sur un
petit baili c't de nlrnnî's qu'i avait teé lipporé

le. jour îa<'înel et d<l<* d.i> .m caain<. La1 pro-
ilnièri Ïm nre::il do la pa:u vie tliýl:Uit avait étéC

-iun i imii i l de joie uni i tO rei:icwil p,~ e sonlpère
étai t nun bon~ne salid tI etlîrm.. La e'ornie etaiu
Seil linien t dle e'pîi ' L*tlr en.sî~aî
q u'ilue as Éa t enîom'> àî re expoeée autx cliu lis Solli-
êitatiotîs d?'Au bront i.

-Qu. 'a.'.-îî it e.(olar e 11 as. '-t

-. 1iI 'éo d' à .; 1 l t i ziîtZveI.r. 1 1 1.1 e vt i X 11 s * Czla'

a\ect loi, CoAâ.s, jaý1i ~hl
nolqi w<i te 'ii'eud 'e Lm~ s'n t i ent qui

fasita îký parle_ý C'(O rlaiia di iîCl:
-E ea pcuî '.\niuant i ;elle at duýjâ trop

soi> do'it l sa viol 'ne A' de sa duureue.
-01!Cola,ý rvp'i t CoIan ,ah'-niave

toi ;je suin tab ioi i siVe er'îai ton osciru se.
-N'ont, C'orIa.iio e tu nl'es psiflla prî,oltu icre,

\*'J trouver tont pèr'e, tu n n'as, rien à craind cre, Ana
roiti. est ilnoui.

-uveux cjue .je partes ? alors rernscela.
Elle tir'a de sou sein mie pet l e' î'oix d'ar-gent, que
Colas lui avait. donnîée lejour qu'ello avait été b:up-
tisée par le l'èr'e Lumni à Ouîîouisq~un ; après l'aI-
voir baisée avec ferveur, elle la pr. sýiîtla à Colas, et
uie lar'une do es eS ux lui tomba sur la ain Il la
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saisit dans ses bras, et, la p)ressan t sur sa p)oitrine(,
lui im prima 111 lonig' 1aiser sur le front. Ea

w émueeîmî sOl 1stOu rgad t o a ba stii le petit bal lot
q ni vcria i t (le Sel r d (e .eeà('raiu i

lut ' ux ~oiî~ de . Rao'sa, hg art ub
Ce ft i se' pourii le all aipIceîî ui
iiiiie et le it, iirifi ci lus sa reS() lt]i premi~ère.

-Uolarîmclu i cli , o lic ut u sangl-
froid qu*i 1 nas ait r .lOCîii)eeI o'itcoul-
v ré, le iac fliteje v ilis deý t, doin nr e4t celi

duni frère qine, ue Lu peite crIoix l applel le,,J'ai
.toi;inéà maI s encl. essClr t epreuidt là,
que tt dlois la p)orteýr toutj outrs, vii ý>otveir de
llitur"tix.joui' qui V'a lait e]irétioile.

-Et lt veu-X que je o re
-i-ui, iii i &\ 011 ii oidoinic dei te le dire. Vas,

ton tre t 'appeclle (At ta litée tit teici tui vois, elle
est déjà prete. Tu ,suras hi ni pins un stireté sous
leur rotecionm quei si tui ]i eýtLs ax c moi. 'Sois
forte connue doit1Lêe la fille dut pius grand des
guerriers d'Oîinoidtgué.

Saîus dire un mot elle su'sl)l'iidit la, p. 'tite, croix à
son col, ouvrit le petit paquet. cjues pèrfe' lui avait
envoyé. Après l'avoir exainéii atentiveineîit,
elýe le porta à ses lèvres, puis elle le puéseiîta à
Colas en lui disant de sa voix mïusicale qui treni-
1>1ait d'em-rotioni

-C'est pottr toi, cela, Colas. A dieu, tri ne
reverras plus .Iamais Corlarine, elle va miourir.

DoilJà vint aussitôt passer son1 bras sous celui
de Corlarine, qlui était c'uie pâleur extrême, et
l'entraîna en dehors de la, cablanie. L'air fiais la
-ranima, n peu et, toutes deux, sauisjeti.r un regard
eii arrière, buivirent Goupil qui les conduisit au
messager qui attendait. Les etfl4ts leur apparte-
laant furenît portés et livrés au messager.

A son retour, Goupil qui avait eté engagé a,
Colas, partit avec Verchères et tous les Nipis siriens
pour la bourgade du Lièvre.

Après leur départ, Colas, auquel Jeanî avait
fait sou rapport que touts les ouvrages recomînan-
dés à la Cache était complétés, à l'exception du
placemenît de la gros, r'oche au-dessus de l'issue
supérieute, piartit avec quinze de ses hommes pour
la -Cache de l'Anse an Caniard. If était aussi bien
aise d'examiner tous les ouvrages. La roche, qui
mesurait plus de neuf pieds de diamètre, plate sur
une face, et presque ronde, couvrait si effic«ace-
ment l'entrée quanid elle fuit posée sur ses points
d'appui, qu'il était impossible de trouver lYnitrée
supérieure ni d'y entrer à moins d'en conîîître
le mécanjisme secret. Il f'allut l'effort (le' tous les
hommies et l'aide de levkirs pour avoir pu f'aire
glisser la roche et la mettre en place. Ainsi ter-
minée, la Cache offrait autant de sécurité qlue la
Cave. Elle avait été bien choisie.

Tout ce qui devait être eniporté avait été soi-
gueusement placé sur les trairnes et bien attaché.
Aussitôt après leur retour de lri Cache, les hommes
s'attelèrent aux traînes, à la façonî des sauvag'es,
et partirent pour la C ave, Colas avait prisit les
devants pour faire atteler ses chiens, à l'endroit
oùîl les avait laissés 1à':l garde de l'Esqui-
maux.

J.aos cabanes que Colas -avait ordonné de cons-

truire à une demie lieue de la Cave, étaient termi-
nés. Elles étaient suiflisamment grandes. solides
et i'omimodes. L'une d'elles, la moins grande,
ci ai f aite de b)illots d'épinettes nonî équarries,
enttailles aux deux bouts, et les unes sur les au-
ireS, especes de blockhaus à l'épreuve de la balle.

Quanid les traînes arrivèrent, elles furent placées
dans la, petite des cabanes et les hommes s .y mns-
tallèrent olfmodéifeilt. On n'attendait pas les

Nip~iininsavant deux jours. Quand ils,
a.n'rivèîeî t-, tout ce qui devait être envoyé au han
g-uî' de la bourgade avait été transporté aux caba-

De.On navait laissé à la Cave que juste ce que
Colas avait cru absolument nécessaire de ne pas
transporter à la bourgade ;et, après avoir soigu-
seiniett tout, ttrraiO'ê dlans la Cave ct en avoir
bien fernié les ouvertures, tout le monide s'étaient
inilst allés aux cabanes. Les esquimaux avaient
mifen les chiens à quelque distauce dans la forêt,
où ils s'étaient consïtruLit une cabane de neige, à la

lon(le leur pays. Vingt-quatre traines achetées
des Nipissiriniens et de Le -Rat, furent chargées
de paquets de rats-musqués, et huit des tralines
amenés de Québec l)ar les chiens. Une de ces
traînes servait à porter les efflWs, ustensiles et
provisions ; ne autre était réservée pour l'usage
particulier de Colas, en cas de besoin. Le gris,
la grise et g'rison devait y être attelés comme lors
dlu premier vo>yage.

Tout ce qui a, vai t été apporté de Québec, desti né
à la traite des pelleteries, l'ut envoyé. au magasin
de lat bourgade par le, retour des Nipissiriniens.
qui repartirenit n peu tard dans l'après-midi'
pour la bour1gade ,sons la conduite de Verchères
et de U-ýoupil, qui étaient venus avec eux.

Il tut décidé, que le 4épart, pour le retour à,
Québec, aurait lieu le lendemain matin.

CHIAPITRE Il

LE, RETOUR

C'était le 8 janivier 1670, que nos voyageurs 80
mirent eii route pour retourner à Québec. Presque
tout le temps ils avaient, été favorisés par de bons
chemins, on grande parti sur la glace ou sur la
ileigo duroie. Aucun des hommes n'avait été
obligé de porter de charge. Il n'en était pas de
ménme pour le retour, chaque homme engagé avait
à tirer une traîne sauvage chargée. Le temps cou-
tinuait toujours au beau, mnais' il s'était conside-
rablenrient refroidi. Les chemins étaient magui'
fique's ; une croute dure dans les bois, unie commle
glace sur les rivières et les lacs. Mais tous savaient,
qu'à cette époque do l'année, il ne fallait pas
compter sur trop de beau temps et de bons che.
niins. Les provisions ne manquaient pas, sans
compter le gibier que l'on pouvait, tuer sur la,
route. Grand Pierre et Bibi, - le dernier surtout,
si lier de sont fusil à deux coups- s 'étaient dharm
gés de poutrvoir la caravan'èý de viandes fralcheU
pendant la route.

(IL Suire)



L A -RE VUÎTE DIE 0 QUË BEP

CHABLES 'LEBE" A
DANS 1ýITE LE LETU FA<'i IT O'NN, tIS8 '(1, AVEC

C .ERTAINS PERSONNUES EMciPOR T'AÂNTS D)tEU PTE

VÉRIDIQUE HISTOIRE.

Le fleuve Saint-Laurenît fut pour la p'îirc l'ois
remonté en 1535 par Jacques Cartier.

Ce navigateur chanîgea le nomi deIe'eca
par lequel le désignaient les indigènies le c'ette
contrée, et lui imposa le nont de iîiit- Laureiît
qu'il porte encore au *jourd'huî.

Ce fleuve maje'stueux peuit, quoi qu'on cii dise,
étïe regarde avec quelque al)pareiwe de raison,
comme n'étant cii réalité q ne la continruationi d'unt
immense cours d'eau qui comml-encerait (le la petite
rivière de Saint-Louis, qui se jette d'ans la partie lit
plus occidientile du Ilac Supérieur, et seI Poursui-
vrait sans ilîterruption jusqu'a l'Océaia Atlatith1 ue
à travers les quatre grands lacs, aut moyeu de-,
petites rivières et dds nombreu-ses oas'ad 's qui loi
unissent sur un parcoutrs iion un terromiipu d' env iron
1.50 lieues.

Certains géographes plicont, sans raisons plau-
sibles, les sources du fleuve Saint-Laurent au lac
Ontario ; quoi qu'il en soit, ce fleuve chano-e plu-
sieurs fois de im sur ce long l)ilci)uri, depuis soit
embouchuire dtans le !goltè S'ainut-Laurenît où il so
jette par 46 0, 52' de luttituide N et 59 O et 69'
de longitude O, Jusqu'à Hontréal, il Se nomme
Saint-Laurent ; de ce point au lac Ontario ou Fron-
tenac - Cat-ahri-kui, - ou rivière des Iroquois;
Niagara entre POâtario et t'i rié ; et 'enfin mlr vicie
du Détroit entre l'Erié qu'il traverse et le lac Saint-
clair.

Son aspect, depuis soit c'nboiiclînre J usqun'à
Montréal, n'a rien (lui puisse lui êtro comlparé
dans l'ancien comme dans le nouveau inonde;
au-dessus de Montréal, des Rlapid3s rendent la
naviga tion impoýssible à d'autres emrbarc-ationis que1
de légères pirogues condites par des pilotes expé-
rimentés, indizêues, ou coureurs des bois.

,Les rives dut Saint-Laurent offrent les sites les
plus pittoresques et les plus grandioses :le fleuve

-est coupé par de ntombreuses cataractes d'un etlâc
saiqissaut ; le regard embrasse une infinité de baies
aux sinueux contours, de caps s'avançant fièrement
et de rivières majestueuses, dont quelq ues-unes
coulent sans bruit jusqu'à lui, tandi', que d'autres
is'y précipitent furieuses et r ugissanttes, se fralyant
de force uit passage à travers les îles noinbrjuses
et les roches qui soutiennent sûrement l'effort du
ressoc.

1 Enfin, sur quelqunes points de ce fleuve q ue l'on
se place, il offre des effets de perspective aussi
extraordinaires et aussi admirables que le pour-
Sraient produire les plus magiques et les plus sou-
dain~es combinaisonti dukaléidoscope.

Un des sites les plus inagîiiiques-de tout le par-
cour.s dul fleuve, es't sans contredit l'espèce de -on-
let formé à quelqu--es I Le'n's deo Québec par le cap

liâéet le caip Tottrîrien te, â l'endroit précis où les
eaux douves du.SIju-nrn se rencontrent ayec
les eaux salées du go1le.

Ce passage est fort redouté (los marins à cause
des inass's (le roclies calcaires enormnes dont la
côte est bordée et dlu peu de prioîtîideuri dut fleuve
cii (,et oni oit ;les iLviites wl' so riý«juent à frait-
chiir ceo ý,youIot qun'a la nar-ée haute et en s'aidant
Coni tinuIl lemeut d'ý la sond<e.

01r, le 2-5 juillet 17-56, Jour, où comnecette
histoire, entre sept et huit, heures dul soir, deux
hommes se tenaient debout, à l'extrémité d'une
aec(ore boisée, siu ne à quelques p)ortées de fusil
senloiietit <lu oap Tournienute, vit tes mains croisées

sur 1I haut dtu can on de i''u.s; longunes carabinies
dont lat croYs*_e repos'ait aà te'reo, ils doiaeuraienit les
regards ol>,S.itieinenIl xésý sur leflue

(Ses deur inidividuis sonhiaient él re depuis long-
templs dUe*jà à cette i'cla'', où ils acTaien1t établi run
cafil>pein cnt Inox' 1ou e. aintsi que le, prouvaient un
len àt (lcifi-éteilii niais dont ie forte brise (lu N. E.

aiatles flm e oa'trse a( là qunelques
reliefs de leu r ruxtre'ais da -sotr.

La nuit était belle et tiédo, ; la lunte à sou pro-
niiuer quit je-lr é lari os~~qu(e 'ommeii( ei pleini
jouir, et p',rilcttiait (_Ud snc'e à linoi longue
distantce les divers iic<di<lntq dui paysage ; le vent
sifilait avrec vriolenice ià tra vers los branches feuil-
l ues (les arbres ccidi tales, oUaOtnu ontre-forts
d'une t i ii entse l'oî't.v g', et it bouillonîner
et sIe lurise r atvo( (le sourds nmurtnures les eaux

înotoî'tu~" <u il'-'uve sur les rochers de la rive,
Lec preumni'r <te d; 'ux,ý poi'soaiîan'es qule nous met-

tonts ei sceno, pai-,tsý;ait â-,' deý tren t e-cinq à qLa-
ralite an.is ;sa t1iII Ltilnt pe1u 'au-dessus de lat moy-
eii ti alioei iai t cinq pieds ti-ois pouces ; il ôt'li t
traput et sýoli inett cli ,'m cet lhommtie pot'-
tait, avec, iut' î'ýaîs'cne w ' p 'n mlaiéirée, l'uniforme
du régýiment d.' ïuoyalil carin''1, orné1 sur les bras
(lu 2ao0ni dle ser:)eli. , son viaelong, osseuix, ses
yeux ronlds à fleur de i êto, soit WieZ recourbé en
bec (le vaultonr, sa ti oist toe io bi d'rc('un nloir
bleu, tr~éa5eet dout, les poinutes outr,4geuso-
menit retroussées ipri maioi t à -a physionon-4e
une, expiresý'iou a lit l argiieuse, narquoise,
suisanmte et gogu eîîarde, presque générale du
reste à cette époque et particuilière surtout aux
vieux soldats habitués depui,ý diý longues années a
porter le harnais, et qui par ienuct se croyaient
au dessu]s de tous cclix qui n'avaient pa commife
eux l'honneur d'ê'tre soldats, et les regardaieut
avec nu dédlaint sul)erbe, mêlé d'org'ueilleuse cou-

Ce- dJin sre réponîdait aut nom hiarnmonieux
de Ltïîroulirte : depuis deux mois à peine il avait
débarquéý au (Sun 'da, que, cependant, ainsi que l.
reste d',lAceiqe il prétendait connaître mieux
que pes ce,

Son PO'l'"unformait ave lui le plus complet
contraste.

Coluie(i tn4iit iii grand gaîllard, haut de six
ipieds quatre pouces au moins, d'une maigreur
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in tasi>llldont la peau t ~uîé~par lM vent,
lap ile oIll chaud, le froid, était dleveuei

coldte a do l-îiq.j1 or. ets't:m i t liit 'ralcIîneut col léo sur
seýs nerfs, durs commei1i dui lècr et sait lalîts C'ommune
des cordes.

Antain t qcoi le pouvxait ('Ot conjturer. e hom me
était encor ,juee loilait entre \ii'-2( et
trente ails, ait plus ;ses traits îatres ip-
laienit le typo muornliald (1 vis toutet sýa pueté ; Ses
petits veux ri eré omum c ucrlle,

pétillaientt d*i i el liý.'nmcc v t lilne-sse il poiena i t
ne li _-,il' barbec(,i d'l ble'id lt c se, inè*lanIt

parfois aux in.hsdsr'c ~sde suchveur
d'uni rottr-e a.ln quni àinmait sos t ni lSil'tti<'

le etta'hukt 111onîr n.na;se i e la I i ýs lite
volonté 1ui l'o1 l'1 t70t A~ îirc~i îp' ue
sux' le iflu1ile du 10!

il avait presqil nei'b en-e t Qéralo-
mnett conn susi'e&pî' do ~;sJi/s queo
lui -àaetdxélSIY ~i~~1'1i'd I la~'
reté d''s narh'e do i:dr~ î eipr I
à dibsimnntlcr- tus ik 'aue'. (Us paIS î1uâtit. il putu
raîtl ei C ii: '.' dont il n itpal'

qui lliOci'ei00ci1t111c

étitt'u:d .l e :VIX i s . tVsd. parent s
niormianids ci2ntirs ela ~iIce h i mt

et Sutu .'jlb x Tfli'Ute;.ii nt<es boi!S de
tolite la .. '0IlVli' UTL.

Ml. d ena qa nv ea uel< i ei u
('11mriu p-cnir pr)nt<l*T d.nînieîîî<e
Parilîéo à la pl de'u tatl u <il:kt avait te
chasseur ,Iiar l 1ien''t, nu.' 'ieti, n1.*
c~onstances il ifi eui -i t La e US <'li i o' (1-

liance.
Le costuiii'ohpt par 8 aiis'l'îstes ne laisscuit

aucun doute --ir :.ý a' Pr<''1 : ce v's 1ji 'l

peau (le dlaimi ut luîwt-la-t iu mlati-
ge bizarre et plit ortsqîie <les mortes inmdieiîeis et

E SuS dh o otî 01-fuil d'.coe ue' il potrtait
ne hache ase etahiàl (< les .1l ttrons et

des Lroq e< u oitt tait. on p mlu ii pol îiin a ni
dont la lavIu. a\a Vii g- ';-;i'* de. la ±nt
à la poÎeincý! (,t <i'j <lel.Tý t um >:i-. à h l lsu e
corne de ia fle renîplie dûe î>oîul o -Lt ttuiwib''

en pe'au de î'ari h. î, et, rem!na î sVIVres ut
c1 C:<u bjets d'unew Cert-Iu;eîh ciapieîm

touite. sa loôrtuie.
L'histoire dc- ce-t 'W mio U iti to. I «terile(.

Il état à [)iuý à-ý ï-o t, !or'sq''.e out
sa t'inîille, c'..nîmpose cIde. siii le, *a nîic c u
frères et qéte~' naatté sut'pr!.iS par un
parti d'rr os de'tu'mttorturéo, capeet

liuacîuîî . taassL ée vîc de.'sal îme sd
.cruauté itionïs.

Par un hasard providenitiel.1 lacqius Ilergeor
échappa à ette -boncheitrie aib'euseuti ; commnen t
avait-il i'étvsi i b'éch ap''r ? lui-même lit, sut
jammais le dire ; tmais *ltpîès dets I'atigtes et decs pr*i-
vations atroces, gunidé salis doute par l'instinct de

la Conîservationî plutôt que par un effet de sa vo-
lonlté, le f ugitif, à demi-mort de faim àt de fatigue,
était parveniu à atteindre lllwhillintakinack, et à se
r-éfugiier chez les H-urons ; ceux-ci avaient accueilli

ave botéle paure petit orphelin et l'avaient
adopté.

l)opuiis lors, Jahcques Berger était toujours resté
dans la tribu (de ses libérateurs, les aimant et se
considérant eoîxtiie étant un des leurs.

Avec l'aige, la.haiîîe dut Canadien pour les meur-
triers de Sa famille s'était changée en .une espèce

id(I rage ; devenu homme, le chiasseur n'eut plus
jqu'une pensée, se ven-c'r des Iroquois et leur faire

le plis dle mlal possible ; senl il se lança sur leur
piste et leuir lit unie ztierre d'extermination. Chaquie
l'ois: qu'il les reiwon trait, quel que Aut leur nombre,
il )iesitait jamiais îà les attaquer -, bientôt il leur
fi miligrea (les pertes si sérieuses, saîs jamais tomber
dans M1ît1ei dus enibuscades qu'ils lui tendaient,
quo leîs Iroquois en arrivèrent à éprouiver pour lui
ille Crainte superstitieuse ; son nom seul les Lai-

&at rcîubler, ('antant plus que chaque Lois qu'ils
e'-syaiet(le le surprenidre, c'était lui au contraire

qu ili, îarétoutes leurs précautions, les Eurprenaitià l'îînproviste et les massacrait salis pitié.
Te ls étaient les dleu-, hommes qui, le 25 juillet,

iieu r., huit et nieur h -tures du soir, examinaient le
colirs duc fleuve Sailit-Latirelit dit haut d'une
acc*(ore du Ileuive, oùt depuis le coucher du soleil ils
zirament établi leur camipement.

Aui î.îoment oit nous les avons rencontrés, ils
causaient avec une certaine animation.

-- vcvotre Permission, sans-pistes, disait le
serge ut, répondant sanis doute à une observation

it~er sanis vous oilliser, si vous n'étiez
pas substantiellemnent une espèce de sauvage, il
vous serait. loisible (le comprendre niiobstant que
la diirlérence qui doit exister entre u homme et
aMI si .un 11hu1roîî (lui sans comparaison est
parti quatre heures après nous de Québec, n'est
pas susceptible d'avoir remonté deux lieues plus
haut que l'endroit où nons sommes, pour redescenl-
dre nous prendre dans un. canot à l'heure que
vous dites, c's- *dr dans ne heure ; que
r'ép)ondez-VOuS à Cela, 11o0n bonhomme '?

-Moi '? fit le Canadien on haussant les épaulïs,
r-ienI du1 tout.

-Ali reprit l'autre d'run air de triomphe ; vous
voyez donc bien qu .e vous êtes subrepticement
Con futsionné.

-]loin '? vous ditus sergent?
-Je dlis que vous étes subrepticement confn-

siomumé ; et c,'est dut bon françýais, je mn'en flatte,
lit-il (-ii frisant sa moustache d'un air goguenard ;
après ça, ajouta-t-il avec condescendance, en votre
qualité di, Canadien et d'à mnoitiéý n'huron, iý vous
est parmis d'ignorer les locutions harmonieuses;
ainsi il n'y a pas d'aff*ibnt.

-Le- f'ait est que vous parlez bien, sergent,
fit l'autre d'run ton railleur, seulement c'est mal-
heureux qu'il soit p)arfois si difficile de vois coim-
prendre.

-Mon camarade, reprit le sergent en sie redres-
salit, il n'est pas donné à tout'un chacun, d'avoir
reçu une éducation conséquente sembJable à 1at
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mieine ; Moi, que je vous prejaiété pendant
deux ans oui garnison à Versailles ; rien que ç.a,
mi]f bonhlomnue ; mais à Propos de bonhommre je
ne< vois lias souvent le nôtre ; est-ce que ce strail;
que vous avez coîdfialuco aux n'huronîs, vous ?

-Pourquin'auirai-je pas confiance aux Hurons,
sergent ?

-Sans vous oflinser-, vous conviendrez sensi-
blemen t de bonne :tnîitié avec m--oi, que. c'est (les
drôles de particuliors et qtufils portent un uîîilbr--
me qui nie laisse pas que d'êtère siwlerapport à
l'ordonnance.

-- L'hlabit ne signilie rien, segnt;cest ]'11oîn1
me qu'il faut connziiîre ; 'Pcrcali est un chel, ,joni
père et sou g'ad- (reéaient (les guhr;
quoique bien jeune encore la réputation do0 TrIah
est grande ; il estL ro'nouîn6n sur le seutlier &c la
guerre, M. le marquis d.eL\Moîîtc.ilin, votru nouveau
général, le connlaît ; il 1appj'irêo et a toutek Coli-
fiance dlans sa sgse

-J1e professe siibsèqiein len t beaucoi"ll i
nie, ainsi que je le doisý, pour M.. le mnarqjuis de
Montcalmn qui est mo hfputatif, réponidît-il
d'un air rogue, mais qu'l me sewble n loiob,'tnt
que.je suis susceptible (d'avoir (les 01)1 nionissordides
à moi-même.

-Ln effet, scr-xent. rien lie s'y Oppose, reprit le
chasseur en souirianit, mais l'aile:s-moi clone le pdai-
eir, si cela nie vous gène, pas trop. dle regarder un
lieu de ce côté'?

Et il étendit le bris vers le fleuve-
-De quel côté, chiasseni' '?
-Par ici, sergent, entre les cieux Ilots, à votre

droite.
-Je regarde, ehi bien, après ?
-Est-ce que vous n'apercevez rienu ?
-Attendez donc, cii e1let, il nie -seible cutr'aper-

covoir un Canlot.

- Ce n'est pas un canot, sergent, c'est une Piro-
gue.

--Une pirogue ? bh ienî, enî quoi, S'il vous
plait, Un Canlot se différencie-t-il d'unle pirogue ?

-ene pourrais positivement vous le dire, ser-
gent ; mais il est certain que ce qule vous Voyez
est une pirogue.

-Eh bien, soit *jyCondescends, après ?
-Eh bien, scrgemit, après, lnsCette plriru se

trouve l'lomm te q ui nous at tendons.
-L'luroil ?
-'--l'arcahi, oui, sergent.
-c'est postérieuremnen t imrpossile
--Dans Cinq inutiies vous auirez la, preuve du1

cou traire.
En elflbt, moins <le ci iq miniutes plus tard, la

pirogue, adroitement dirigée par un seul homme
debout à l'rir tla Conduisant à la g'orille, ait
Moyen d'une longue paaiei(, accosta au pied de
l'accore ; l'hommlie s'lnaàterre, tira la légère
embarcation sur le sable, la cacha dans un épais
fourré ; cela foit, il apparut presque aussitôt entre
les deux causeurs.

Oc nouveau venu était Tareali, le chef huron.
Il jeta uni rapide regard sur les deux blancs,

puis. mettant son fusil en bandoulière, il croisa les
bras sur sa poiÉrine et demeura. immobile et silen-
cieUx.

Ainsi que Sans-Pistes l'avait dit un instant
auparavaunt au segnTare:îh êftait jeuiie, il avait
à peine vingt-cinqj ans :ses traits étaien t bJeaIu ,
s-t physionomie noble et intelligente. 'ja taille
élevée était bien Pri.io. ses ge.stes sole.rtŽ et gracieux;
los peintures donit il S'était ma/elchc le vibiage li
donnaient uni aspect farouchle, rendu plils ai-
salit. par l'éclat (lgét uece son

Bien qure la Saison fût avanIcéu déj, lehutd
sou corps n'était ga ranîti conitre Je froid que ,,.I r
une leeecou xrtul de lainle la plum-le d'laigl
plantée droit"' dais sa touffu <le guerre.fîatrcn
waître sa q1uali té de (h.L scs i'c.ecp lc
fusil, étaient ellleS Wftlée ]OSr l'.O LIe uxrUis,

asbeaucoup plus, ri ofe; surtout mieulx c:on-
l'e 'tioîî mîé'' q u'oiles ný e son labiulie t. danls
les tîi bus ; ,on i'u'I: I1. dont le (leqni ciMon t-
calma li avait fait présonmt, était une armle du1 pin[1s
g'm'and.]( prix, g'M0i en a rg'n lt et ont de (Ale, le
p ren'der armurier (le Paris.

D'xoit trois imiI'ss'écoulèrmît. sans qIuun
seuil mot fiii é -u e entre les trois hom)1n înýS.

14e Serg'(ent, autanit par La'tèe<Iiue par hiabi-
tu(le, ne dollbtit ,j amais (le ii ; il >e i4.il à

i'n i'le preieir le si leIoo', q ai comamne,ait àý lui
peser.

-Soyez le l)ienvoiumu. duo.<it-il à l'indienl
d'un11 ton (le s11pierioî'îtc, (t poturtant ail lieu (le
vous complimnter nonobstant, je <lexrai.i peut-
etre vous adresser senisbleinelut d&s reproches.

(11.1d chef lançIa un écliair. il frn o i sour-
Cil ; maiis ~ncqeaus o.toutc mlarque cie éon
tenteielit, disparut (le sonvIsge il sourit et sec
tournmant vers le serfret.,

-QuLe veut dire les.jarabe's arqulées «? répondlit-
il doucement, Tareah ne l'a pas compris.

Les Peuxroge i î , ponlonlex t(Ille três-di ffici-
lenuient les noms européens, aussi prélèrelît-ils
donnter aux gens avec le-Squels ils Sont en rapports
suivis (les surnoms tiré,s (le leurs qualités morales
ou de leurs dfusphysiqtues.

Le sergent L1aroutiue avait long-teraps servi sur
les 1)iitiinemns de guierre en qualité cle Soldat de
m1-arineo ; C'était donc p)resque, unl vieluc matelot,
plus hatbitué. à courir sur le pon t d'un, navire q'
marcher sur la terre ferme ; aussi n'avait-il pui se
die'zhabituer do ma:rcher les Jambes éeréŽ,les
bras eu cerceaux et le liant dut corps eii avant,
comme ,,'il eûît été touj4oursý à bord et obli!e'é de
coitserver son équilibre contro le roulis et lu tan-
gageo- ; et aticula-rité n avait pa échappe auxv
il 1dii-élies :tout de suite ils avaieut chnmîîélc au. ser-
(r0'itt, avec leur riluefinlesse Ilative, le sinizlierc)
isobriquet mien tioninlé plis, iar1t.

Ajoutons à la louange0 clu brave Laroutinle, que
loin (le le btesser, ce sutrnom- àrt uonitraire k- ILatait
beaucoiy par'ce qu'il le faisait reconniaître pour

-. veux dire0, reprit le sergenlt avec Sulhisauce,
tout :'n1 faisaat sa uuouistta"heL qu'il est impossible
que Vous Ltyc's acomlpli la isibon que M.L le mnar-
quis dc fMVoutcaîn1 'vous avatit Confié.

A4 Sivre
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